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EXTRAIT 



DU 



PROSPECTUS ET DE LA PRÉFACE 

DE UAUTEUK. 



JL' UTILITÉ des histoires particulières est 
généralement reconnue : chacune délies 
contribue à Thistoire générale d'une na- 
tion ^ en raison de Timportance, des évé- 
nemens qu'elle renferme j et même celle- 
ci ne pourrait être complète , si quelques- 
unes des premières restaient inconnues ou 
incomplètes. 

SI cette obsen^ation est vraie pour tou- 
tes les provinces qui ont été successive- 
ment réunies au royaume de France 5 elle 
lest encore plus pour celles qui , copime la 
Bresse et le JBugey, ont eu , pendant plu- 
sieurs siècles 5 une administration et des 
princes qui ne tenaient par aucun lien 
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aux royaumes et aAix empiles qui les en- 
vironnaient. 

Guichenon est le premier qui ait publié 
une histoire de la Bresse et du Bugey. Cet 
auteur très-estîmâble a fait des recherches 
intéressantes j et on ne peut, sans ingra- 
titude , lui refuser de la reconnaissance 
pour les excellens matériaux qu'il a lais« 
ses. On est cependant forcé de convenir^ 
qu'if n'a pas donné au Public tout ce qu'il 
hii importait de sa^^oir : son histoire de 
Dombe est restée manuscrite. Les faits his- 
toriques que cet écrivain nous a conser- 
vés , sont comme perdus dans ïîmmense 
nomenclature des généalo^i^^r remplis- 
sent son OuvTage. Les nombreuses pièces 
justificatives qu'il y a insérées, offrent phis 
dlntérêt. 

Nous avons pensé qae nos compatriotes 
vêleraient a^ ec satisfaction une noureîlé 
histoire d^ leur pays, qui contiendrait 
noi>-seirfement tout ce que Guichenon a 
dit d'essentiel, mais encore tout ce qu'il a 
pu omettre d'iiitérèssant, et tout de qui 
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s est pxissé daas nos contrées depuis Té- 
change de i6oi^ époque oii il termine stt 
narration 5 jusqu'en 1785. Il sera peut-être 
intéressant de voir se former, entre le 
royaume de France et Tempire d'Allema- 
gne , les petits états dont les souverains ont 
donné pendant long -temps des lois à nos 
contrées- Ces princes jouissaient de l'auto- 
rité dans toute son étendue 5 ils traitaient 
d'égal à égal avec des princes voisins beau- 
coup plus puissans queux, et ils conser- 
vèrent leur indépendance pendant plu^ 
sieurs siècles. 

Cependant, on doit en convenir, l'his- 
toire d'une petite province ne' peut offrir, 
l'intérêt de celle d'un grand empire, où 
tous les événemens importans^tels que les 
révolutions , les guerres , les conquêtes , 
étonnent ou saisissent d'admiration par la 
grandeur des résultats. Mais nous éprou- 
vons en h*sant l'histoire de notre pays, une 
sorte d'intérêt' qui nous est personnel , et 
qui augmente à mesure que les événemens 
se rapprochent de nous. Les lieux et les 
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personnes qui sont mentionnés dans cette 
histoire ^ nous intéressent moins par leur 
célébrité que parce qu'ils nous appartien- 
nent en quelque sorte. 

L'époque la plus intéressante pour la 
Bresse et le Bugey^ est celle de leur réu- 
pjôn à la France. Dès-lors ces provinces 
ont été à l'abri des changemens et des ré- 
volutions 5 si fréquentes dans les petits 
états. Leur bonheur a été phis assuré ^ et 
leur histoire particulière est devenue à- 
peu-près nulle. Nous avons joint à l'his- 
toire de ces deux provinces ^ celle du pays 
de Gex et de la Dombe ^ qui a eu déjà ses 
historiens particuliers. 
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AVERTISSEMENT 

DE L^ABRÉVIATEUR. 



L'Histoire de Bresse et du Bugey, 
par M. Qacon y devait former trois volumes 
in-4.*^j îl en fit paraître le prospectus en 
1 786 ^ Timpression enfut retardée , ensuîtç 
empêchée par les événemens survenus de- 
puis cette époque- Les changemens ame- 
nés par ces événemens ^ ont diminué l'in- 
térêt que pouvaient avoir quelques parties 
de rOuvragfe de M, Gacon^ils en ont rendu 
d'autres inutiles. Ce n'était qu'en le rédui- 
sant considérablement 5 qu'on pouvait es- 
pérer de le faire accueillir par le PubUc. 
Nous allons donner une idée des retran- 
chemens que nous avons faits : 

M. Gacon , en donnant le texte des trai-. 
tés et conventions passés entre les petits 
princes qui gouvernaient nos contrées , a 
presque toujours donné une liste complète 
des seigneurs qui y avaient, paru comme 
témoins. Presque toutes les anciennes fa- 
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milles étaient éteintes : cette nomenclature 
n'a plus aujourd'hui aucun intérêt^ et nous 
Tavons supprimée. Il a inséré dans son Ou- 
vrage 5 les textes latins des chartes et titres 
qui lui ont servi de matériaux pour le com- 
poser j en outre 5 il a transcrit presque en- 
tièrement de$ b'ailés et donations faites 
aux monastères 3 il a donné le texte d'un 
grand nombre d'édifs relatifs à la jurispru^- 
dence ancienne. Wous avons supprimé o^i 
considérablement réduit tous ces objets^ 
nous avons aussi abrégé les discussions ré- 
latives à des lois qui sont abolies. ' 

M. Gacon a inséré dans son Ouvrage ^ 
un grand nombre de faits étrangers à l'his-* 
toire de notre pays 5 il s est même cru 
obligé de donner un abrégé de VHistoire 
de France^ depuis 1601 jusqu'à 1 785. Nous 
avons presque entièrement supprimé ces 
portions de son histoire ^ ainsi que les li- 
vres V et VI : ils contenaient une liste des 
hommes célèbre», nés dans Ja Bresse ou le 
Bugeyj ui^ noti![)e sur quelques antiquités; 
le dénombrement des fiefs; une liste des 
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arbre» et plantés croissant «pcmtaDtment 
dans le pffy*; nn mémoire sur Fagricnl-- 
tui*e du pays 5 telle qu'on la faisait de son 
temps *5 une notice sut l'administration ci- 
TÎle 5 religieuse et militaire de la province , 
et sut leç usagés et cbuttimes de sa juris- 
{>r«dence. tô nécedsité ^e ncnis renfermer 
cfeins un p^tit nombïte de pages ^ nous a 
fi>rc^ de stipprimer cette partie de TOu- 
vrage de M. Gacon. 

Une autre raiscm nous y a detenniné. 
L*Adminî$f ration a fait paraître ^ en 1 808 , 
la StaliMiquB du département de VAin ^ en 
un volume itn-4.'' 5 de 700 pages. Cet Ou- 
vrage eoaiieîlt tous les renseigneinens que 
Ton peut désirer sur la topographie ^ la 
population ^ les moeurs et les usages des 
feabitans^ Téfat de Krtsftiuction puUique^ 
de l'Agriculture et au Commerce^ à l'épo^ 
que de Sa publication. 1^ rédacteur à eu 
soin de rappeler 5 à chaque jârticle ^ le* 
cbangemeHs survenus depuis Ï785 : cette 
Statistique renferme donc ^ et avec uri€î 
plu3 grande exactitude ^ tous les faits qui 
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sont Tobjet des livres que nous avons sup- 
primés dans: rOuvrage de M.^acon. Cet 
auteur avait fait un livre séparé^ intitulé 
Cartuluire et Annales du pays de Bresse, 
et de Dombe. Nous eh avons extrait et, inrr 
séréy dans le corps de l'Ouvrage ;^ tous les 
faits qui nous ont paru de quelque intérêt 5 
il en est quelqufes-uns qui paraissant in- 
dignes d'être rappelés dan$ une histoire: ce 
sont des ventes ^ échanges ^ donations.^ do 
propriétés ^ qui sont souvent les seules 
preuves de l'existence de quelques-uns de$ 
souverains qui ont gouverné nos contrées 5 
ces actes scmt en même temps les seuls 
témoignages qui nous soient restés des 
mœujfs e:t des usages du. Moyen Age. ^ 

U ^st prob^le qu'après la publication 
^e cet Ouvrage^ Wiliious fera apercevoir 
des, (érrîpwçs et omissions faites tpar M. \Ga- 
çpnij nous recevrons, avec plaisir les ob- 
çefvatiôïis.qui nc)us seront adressées à, ce 
sHJQt, et nous'les publierons dans un Sup- 
pléaient^ > ' 



/V«.W«/VW^ 



Digitized by 



Google 



#lfllM(|H|ll(l«l|H|llMH|ll9HMl¥««XH|ljlljllMH^ 

HISTOIRE 

B E 

BRESSE ET DU BUGEY. 

A LAQUELLE ON A REUNI CELLE DU PAYS 
DE GEX, DU FRANC -LYONNAIS ET DE LA DOMBE. 



Livre premier. 
ÉTAT DE LA BRESSE ET BU BUGEY, 

depuis les GAULOIS JÙS<2(tj\u MOYEN AGE. 



^wwvwv%/vv» 



LiES CON'TRÉES Joiit iious dotinom lliistoire étaient , 
avant les Romains et sous leur empire ,. enclavées 
dans la partie des Gaules qu^on appelait Celtique. 
Selon Polyte, qui leur donne le nom A'Insula galUcay 
c^était une région ayant la fomie du Delta dIÈgypte > 
fertile en blé ^ comprise entre le Rhône et la Saône, 
et fermée d'un seul côté par d«s montagnes d'un acc^ 
difficile ( le Mont Jura ) : Tite-Live. en fait la même 
description. 

Lorsque Jules - César vint faire la conquête des 
Gaules 3 la Bresse était le pays des Sébusiens. Sous 
cette dénomination , qui était commune à d'autres con- 
trées, on comprenait les Sébusiens proprement dits. 
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qui occupaient la rive orientale de la Saône ^ c^est-â- 
dire^ le pays appelé depuis la Dombe et la Bresse; 
les Arobarrois , situes plus à l'orient , qui occupaient 
une grande partie du Bugey, depuis Ambërieux jus- 
qu'au Mont Jur?i 5 les Nantuates , qui ont laissé leur 
nom à la ville de Nantua, possédaient les environs 
de cette ville , et s'étendaient au-delà du Rhône dans 
le Ghablais. Le pays de Ges, uni à celui de yaux> 
dépendait des Helvétiens ou Suisses» 

Quelques historiens^ d'après un passage de Cicéron 
et un autre de Tite-iive , ont placé les Sébusiens dans 
le Bugey y et ont donné le nom d'Insubriens aux ha- 
bitans de la Bresse. 

Il est probable que «es peuples formaient plusieurs 
républiques, ayant chacune leur chef, leurs lois et 
leur administration particulière. Trop faibles pour 
résister aux entreprises des Séquanois et des Helvé- 
tiens , . les Sébusiens et les Ambarrois s^étaient mis 
sous la protection des Eduens, dont la puissance pou* 
vait les secourir. Les habitans du pays de Gex res- 
tèrent unis aux Helvétiens. 

Pendant les dix années que César employa à la 
conquête des Gaules ,< les Sébusiens et les peuples 
voisins , alliés des Eduens , prirent , à l'instigation 
de ces derniers, parti tantôt pour César, tantôt contre 
lui. Il est probable qu^ils passèrent sous la domina- 
tion romaine après la prise de la ville d'Alise , dans 
laquelle Vercingetorix et les principaux chefs des 
Gaulois s'étaient renfermés avec 8q,ooo hommes. Les 



Digitized by 



Google 



(7) 
Romains dotinèrent leurs lois y leurs mœurs , leur 
religion et leur langue à nos provinces ; ils y établi- 
rent plusieurs colonies. L'idiome ou patois bressan 
a conserve beaucoup de mots latins , et quelques 
terminaisons particulières à cette langue. les ruines 
et les inscriptions romaines , en plus grand nombre y 
ou plutôt mieux conservées dans le Bugey que dans la 
Bresse y confirment ce changement de mœurs et de 
langue que subirent nos contrées. 

César y après la conquête des Gaules, les divisa en 
trois peuples : les Belges y les Aquitains et les Celtes. 
Les Sébusiens et leurs voisins dépendaient de ces 
derniers. Auguste changea cette division , et notre 
pays fit partie de la province appelée première Lyon^ 
naise. 

Les inscriptions et monumens romains trouvés 
dans la Bresse et le Bugey , prouvent que les peuples 
qui rhabitaient sous la domination romaine y avaient 
embrassé leur religion. Il est probable que la lumière 
de HÈvangile y fut apportée parSt.-Irénée et les autres 
disciples de St.-Pothin , premier évoque de Lyon. 

Quoique les historiens ne fassent aucune mention 
de nos provinces sous la domination romaine , il ne 
fau); pas en conclure qu'elles aient joui dune profonde 
tranquillité pendant tout ce temps. Elles durent être 
ravagées par les lieutenans de Yitellius, lorsqu'ils 
traversèrent la partie orientale des Gaules avec l'ar- 
mée qui lui donna l'empire. Elles furent le théâtre de 
la guerre entre Albinus et Septime Sévère. Albinns 
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perdît Tempire et la vie dans la bataille qu'il livra 
contre le dernier, dans une' plaine à Torient de 
Trévoux. 

On trouve dans Ol^ues , évéque de Strigonie , le 
passage suivant : Post hoùe, Attila y trajecto Rheno , 
partd insigni victoridy multas Sequanorum et Galliœ 
munit as urbes , opibus nribus quœ prœs tantes y inter 
quas Lixonium^ Vesontionem y Matisconem , Lugdu- 
num, etc. yfunditàs avertit. - 

Il est probable que la Bresse et le Bugej souffrirent 
beaucoup de cette dévastation qui eut lieu en 4^2. • 

Vers Van 4^8 , les Bourguignons profitèrent de 
rëtat d^anarchie et de faiblesse de Vempire romain; 
Gandisèle > leur roi , avec une arinëe de 8o mille 
hommes , s^empara de la Bourgogne et de la partie 
des Gaules comprise entre les Alpes , la Saône , le 
Ehône et la Méditerranée. Vienne fut la capitale de 
ce royaume. La Bresse et le Bugey formèrent une de 
ses provinces. Les quatre énfans de Gandisèle se dis»- 
putèrent son héritage ; Gondebaud , Fun d'eux , fit 
rédiger, vers Van 473 , le Code appelé Loi Gombette ; 
elle eut pour objet de régler les jugemens , les suc- 
cessions , les donations , les chàtimens , et d'adoucir 
le sort des anciens habitans qu'on appelait Romains. 
JEUe est divisée en 89 titres , et fut souscrite par 32 
comtes , tant Bourguignons que Bomains. 

L'article 1 /' du chapitre 28 permit aux Romains 
de couper pouy leur usage les bois morts qu'ils 
trouveraient dans les forêts. Le titre 44 f^t rédigé A 
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Ambérieux en Bugey y où Gondebaud arait une maison 
royale ; il est termine par ces mots : data Amhariaco 
in côUoquioy sub die tertid non septem y Abieno , v. 
clàr. consuleé 

Gondebaud , après avoir fait périr ses trois frères , 
fut dëfait par Glovis , roi des Français , qui avait 
ëpoasë Glotilde sa nièce. Gondebaud fut obligé de se 
retirer chez les Visigoths^ en Espagne. Glovis s'empara 
de tout ce que les Bourguignons possédaient au-delà 
de la rive occidentale de la Saône , et laissa le reste 
à Sigi^mond et Godemar y enfans de Gondebaud. Il 
parait. que le Bx)i des Français s^ réserva une espèce 
de supériorité , puisque son consentement fut jugé 
'nécessaire pour la fondation du monastère à^Agun- 
num (St.-Maurice en Chablais) en 5i5. 

les enfâns de Glovis se réunirent pour s'emparer 
du royaume de Bourgogne 3 Sigismond fait prisonnier 
par Glodomir , un des fils de Glovis ^ périt ainsi que 
5es enfans. Godemar^ vaiiïcu d'abord à Voiron et 
ensuite à Autun.^ malgré les secours de Théodoric, 
roi d'Italie > se réfugia en Afrique où il mourût. Ainsi 
finit, en 532 , le premier royaume de Bourgogne. ' 

La Bresse et le Bugcy échurent en partage à Ghil- 
debert, ensuite à Glotaire, ensuite à Gontran, un 
des quatre fils de ce dernier. Gontran fit bâtir dans 
la forêt de Bresse ( Saltus Brixius)^ monastère de 
St. -Marcel , pour les religieux de l'ordre de St.-Benolt. 
iCeci prouve que, dès ce temps-là, la province avait 
changé de nom , et que le nom de Bresse était donné 
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à une ëtendue de pays Leaucoup plus consid<$râbIe 
qu^à prësent. 

Vers l'an 733 ou 734, Abdérame, chef des Sar- 
rasins y se rendit maître de Lyon et des pays voi«- 
sins. On présume qu'il étendit ses conquêtes le long 
de la Saâne. Il y a près de Montmerle une colline 
appelée Côte des Sarrasins ^ et dans la paroisse de 
Crotet, près de Pontdeveyle, une espèce de chaussée 
pour garantir des inondations de la Saône , qui porte 
le nom A'étourne des Sarrasins. 
. Xa Bresse et le Bugey firent partie des états des 
Bois de la première race ^ et des premiers de la se^ 
conde. 

Gharlemagne releva de ses ruines Tahbaye de Tîle 
Barbe qui avait été brûlée par les Sarrasins ; il y 
envoya sa bibliothèque, avec le saint abbé Benoit 
d'Aniune , pour y faire fleurir les lettres et y rétablir 
la discipline. 

En 842 , Lothaire y qualifié ^Empereur Auguste , 
céda à Imon son vassal, en toute propriété, un mas 
endominiqué avec une chapelle située dans le ter- 
ritoire de Biziat , deux autres mas endominiqués 
entre Luponas et Vonnas , avec leur chapelle , et plu- 
sieurs autres mas avec leurs dépendances, c'est-à-dire^ 
terres cultivées et incultes , vignes , prés , bois , pâ- 
turages , eaux , cours d'eaux , moulins , sorties et 
retours , avec tous les esclaves de Tun et de Tautre 
sexe qui en dépendaient. Les mas endominiqués 
étaient des seigneuries de franc-alleu qui ne devaient 
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i^e la fidéluë au prince. Ces infëodations ^ faites & des 
biques y comprenaient les églises ou chapelles ainsi 
^ue les terres et dîmes qui n.n dépendaient y ce qui 
n'était pas rare dans ce temps-là. 

Lotfaaire faisait alors la guerre à Charles le Cliauve 
pour lui ôter le royaume de France 3 il n'est pas éton- 
nant que, dans cette charte , il s'y donne le titre de 
Boi de France* 

On voit par ce titre ^ choisi entre plusieurs autres 
de la même espèce , qu'avant la naissance du régime 
féodal , les cultivateurs étaient encore esclaves. Il 
faut remarquer que le mot moulins ^ mis au pluriel , 
n'indique pas ici des usines établies sur des cours 
d'eau y tels que nous les connaissons^ mais des mou- 
lins à bras ^ immeubles par destination y dont chaque 
exploitation devait être munie. 

En 848 y Charles le Chauve céda à Biculfe y son, 
fidèle vassal y pour en jouir à titre de propriété hé* 
réditaire , quatare coloûques situés à St.-Bénigne ^ 
pays de Lyon y quatre autres coloniques dans; le lieu 
appelé Vallis (c'est Pontdevaux). Les dépendances 
on sont -dénombrées dans les mêmes termes que dans 
la charte précédente. 

1»^^ enfans et les successeurs de Louise le Déb^- 
naire se partagèrent plusieurs fois Tempire de Char« 
lemagne^ la Bresse et le Bugey firent ^lors partie 
tantôt du royaume de France y tantôt de l'empire. 

En 877 y Charles le Chauve , en revenant d'une 
expédition infructueuse en Italie y tomba malade eu 
Bugey et fut enterré à Nantua. 



Digitized by 



Google 



(>2) 

En 879^ pendant la minorité de Louis et Garlomàn; 
petits-lils de Charles le Chauve, Bozon, beau -frère 
de ce dernier, profita de la faiblesse du Gouverne- 
ment , et se fit sacrer roi à Vienne , après avoir 
obtenu Tapprobation des - seigneurs et archevêques 
des pays qu'il gouvernaiî dëjà 'au nom de Loiiis' 
et Carioïhan. Ce royaume comprenait la Franche - 
Comté , une partie de la Bourgogne , la Bresse et le 
Bugey, la Savoie , le lyonnais, lé^ Bauphiné et la 
Provence. Les deux rois de France mirent des troupes 
sur pied. Tannée suivante , pour punir cette révolté; 
ils entrèrent en Bourgogne et forcèrent Itlâcon dont 
ils donnèrent le gouvernement à Bernard , surnommé 
Plante Velue , tige d'une longue suite de comtes qui 
ont possédé cette ville ; ils prirent ensuite Vienne , 
capitale du nouveau royaume. II parait que les ir- 
ruptions des Normands eïnpêchèrent les deux rois 
d^achever de soumettre Bozon ; ce dernier reprit 
Vienne , et il n'y eut que le Maçonnais et le Chalon* 
nais qui restèrent sous la domination française. . 

Après la mort de Louis et Carloman , la faiblesse 
de Charles le Gros et ses malheurs causèrent dans 
le royaume la plus grande confusion. #// 

En 888 , Rodolphe , fils de Conrad , comte de (rarisi 
s'empara de tout le pays situé entre les Alpes Pen- 
nines et le Mont Jura. Il se fit couronner rèi à St. - 
Maurice , dans le Chablais. Le pays de Gex et Tex- 
trémité orientale du Bugey firent partie du nouveau 
royaume qui reçut le nom de Bourgogne trans-jurane* 
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En 891 , après la mort de Bozon , Louis y son fis, 
se fit confirmer dans la possession de la couronne , 
par le consentement des grands et des ërèques ^ dans 
une assemblée qui se tint à Yalence. Les érèques buî* 
virent dans cette occasion les usages du temps; ils 
y étaient autorisés comme seigneurs temporels: en 
outre, par rinfluence que leur ministère leur donnait 
sur les peuples y et par la négligence des chefs légiti- 
mes de l^Etat^ qui oubliaient pour ainsi dire de gouver- 
ner leurs peuples. Louis ne se contenta pas du titre de 
roi ^e la Bourgogne cis-jurane; il voulut s'emparer 
du royaume de Lombardie y dont Berenger était en 
possession : après une guerre de quatre ans, Louis 
fut surpris par Berenger , qui lui fit crever les yeux. 
Les états du royaume d'Arles ou de Bourgogne furent 
administrés jusqu'à la mort de Louis par Uugues, 
comte de Provence, issu de Gharlemagne par sa mère. 
Après la mort de Louis, les grands du royaume ex- 
clurent de sa succession Constantin , son fils ; on lui 
laissa la principauté de Vienne. Ainsi finit le royaume 
d'Arles, 4? ans après sa formation. 

Hugues et Rodolphe II se disputèrent le royaume 
d'Italie qui s'était révolté contre Berenger , tué dans 
une bataille contre ce dernier que les rebelles avaient 
appelé. Les deux rivaux firent un traité de paix : 
Hugues eut le royaume d'Italie, et il céda à son com- 
pétiteur la Bourgogne trans-jurane , en se réservant 
la jouiMance pendant sa vie du comté d'Arles. Par 
suite de ce traité, k Bresse, le Bugey, et le pays 
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de Qex passèrent sous la domination de Rodolphe , 
qui mourut en 936. . 

Son petit-fils , Rodolphe ZII , créa comte de Mau* 
rie»ne et de Savoie. Berold%ssu d'une maison de 
S^xe-, il est la tige des comtes de Savoie. Rodolphe 
n'ayant point d'enfans ^ confirma par son testament 
la donation qu'il avait faite de tous ses états à Conrad 
dit le SaUque, empereur^ marié à sa nièce Gisèle. 
Après la mort de Rodolphe , en io53 y Eudes II , 
comte de Champagne , son neveu , voulut profiter de 
l'absence de Conrad ^ occupé à appaiser une réiFolte 
des Esclavons. Ce comte avait proposé à Rodolphe 
d'abdiquer et de lui céder ses états ; Tonde offensé 
avait privé de sa succession ee neveu qui s'empara 
de la Bourgogne cis-jurane , traversa le Jura et se 
disposait à soumettre Tltalie. Le retour de Conrad 
lui fit abandonner ses conquêtes ; Eudes fut tué dans 
une bataille qu'il livra à son beau-frère^ sous les murs 
de Sur ^ ville de Lorraine^ et la Bourgogne cis-jurane 
resta à l'empereur d'Allemagne. 

Henri III son fils , monta sur le trône en bas âge; 
occupé par des guerres malheureuses , il ne put pas 
même connaître le nombre et l'étendue des possessions 
que son père lui avait laissées : ce fut l'occasion d'une 
révolution générale dans ses états. Les seigneurs et 
commandans des provinces éloignées de sa résidence 
s'attribuèrent l'autorité souveraine. Humbert aux 
blanches ihains, fils deBerold, comte d&Maurienne , 
s'empara de la Savoie 5 Gerold «surpa le Genevois , 
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le Faucigni et le pays de Gex. La Bresse et le Bugey 
furent divisés entre les sires de Baugë , de Goligny, 
de YiUars , de Ghâtillon-les-Dombes , de Kontloel , 
de Toire en Bugey , et d'autres moins puissans. 

Ites ëvêques de Belley^ les abbës d^Ambronay, de 
Nantua et de St.-Bambert y devinrent prinees tem- 
porels dans leurs possessions respectives. L'empire 
ou plutôt Tancien royaume de Bourgogne avait con- 
âervë les frontières du Bugey y le long du Rhône , 
depuis Ghâtillon*-de*Michaille jusqu'à Groslëe. 



Livre II. 
ÉTAT DE LA BRESSE ET DU BUGEY, 

. sous DES SOUVERAINS PARTICULIERS. 

Chapitre I.^*" 

SiRERIE DE BaUCÉ. 

Des cinq principautës qui se formèrent en Bresse , 
lors de la révolution qui unit à l'Empire le royaume 
des deux Bourgognes y la sirerie de Baugë fut une des 
plus considérables. Elle comprenait, du nord au midi, 
tout le pays qui s'ëtend depuis la SeîUe au-dessus de 
Cuisery, jusqu'à la Veyle , et de l'occident à l'orient , 
depuis la Saône jusqu'au pied du Revermont^ La 
capitale de cet ëtat ë tait Baugë , ville agréablement 
aituée à une lieue de la Saône y à la bauteur de Hàçoa. 
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' Hagnés. ou Wigoès est le premier seigneur de 
Baogé ^i soit connu. Louis le Débonnaire lai donna 
en 83o l'abbaye de St.-Laarent ^ et la seigneurie de 
Baugé , en reconnaissance des services^ qu'il lui avait 
r^dus. Hiidebald , ëvéque de Màcon y consentit à la 
cession de l'abbaye de St-Laurent. £n 835 , Louis le 
Débonnaire tint une grande assemblée où il assista 
avec ses fils Pépin et Louis , dans un lieu de la Bresse 
on de la Dombe^ appelé Stramiacus , probablement 
Tramoyes* Le titre de marqub était donné dans ce 
temps-là aux gouverneurs des marches ou frontières 
qu'ils étaient chargés de garantir de toute surprise : 
ce n'était dans le principe qu'une dignité temporaire» 
Par suite d'une longue possession , elle est devenue 
héréditaire ou affectée aux fiefs. Hugues mourut en 
867. 

Fromond, fils unique de Hugues , lui succéda. H 
sut se maintenir dans son gouvernement au milieu 
des démembremeus de la monarchie française. L'ab- 
baye de Tournus fut fondée de son temps par Geilon , 
noble Breton : Charles le Ghsmve lui donna le coteau 
9ur lequel est située la ville de Tournus ; le village 
ée Bîziat fut une des dépendances de cette abbaye ; 
ce village resta néanmoins sous la juridiction du 
i jif^ sire de Baugé. Tromond mourut vers ran'94o, i 
,^ ,^f . En 927, Brou et ses environs étaient une solilude 
et une épaisse forêt ; une aircienne ville romaine , 
brûlée probablement par Attila ^ avait été bâtie en 
face de l'emplacement de cette église. On peut juger. 
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pat ce changement, de la dépopulation du p^ys^ 
à la chute de Tempire romain. 

En 928 ^ Bemon ^ ëvéque de Màcon , donna à 
Albëric, comte dé Màcon, le village, Téglise de 
Confrançon et tou» les biens qui en d<^pendaient ; le 
comte de Màcon donna en échange cinq coloniques 
ou domaines situés àMontgoin, paroisse de Game- 
rans , avec les appartenances , prés , hois , terres , 
eaux , et avec les esclaves qui habitaient et cu]ti•^ 
vaient ces domaines. 

Hugues n, successeur de Fromond , étant en bas 
âge, Gérard , évêque de Màcon , se fit donner par Louis 
d'Outremer , roi de France , une partie du territoire 
de Baugé , comme ayant été démembré de la mense 
episcopale. Hugues refusa de céder ce territoire dont 
Gérard , muni de la concession du roi de France , 
demandait la restitution. Gérard fit passer la Saône à 
ses troupes , et ne pouvant s'emparer du château de 
St.-Lâurent , plaça sa petite armée à l'entrée d'un 
bois appelé Captiviaii Nemus , depuis Bois Ghétif ; 
( à présent changé en une belle prairie au midi de 
la levée )• De là il incommodait les vassaux du 
sire de Baugé , qui , ayant eu le temps de rassembler 
ses troupes , iit repasser la Saône à son ennemi , le 
suivit dans sa retraite , s'empara de St.-Glément et 
d'autres possessions de Gérard , à qui il ne restait au 
moment de sa mort que la ville de Màcon. 
. Mainbold , successeur de Gérard , réclama la pro- 
tection de Louis d'Outremer; mais ce prince, qui 
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9vait signe peut-être un peu légèrement la charte 
présentée par Gérard y ne jugea pas à propos de se 
mêler de cette affaire. 

Hugues 3 de son côté ^ vaiait de s^allier avec Albérie^ 
comte de Mâcon^ ennemi naturel de Tévêque; celui-ci 
avait le gouvernement intérieur de la ville , celui-là 
commandait dans la plus grande partie du Maçonnais : 
leurs possessions^ mêlées les unes dans les autres, 
étaient une source continuelle de divisions. 

Albéric et Hugues réunirent leurs troupes , investi- 
rent Màcon , forcèrent la porte orientale , et l'enceinte 
du cloître de Tévéché. Le cloître, Téglise de St.- 
Vincent, le palais de Tévêque et d'autres édifices fo- 
rent brûlés : la pette la plus irréparable fot celle des 
archives de Téglise. Mainbold avait pris la foite , et 
%t% affaires paraissaient désespérées , lorsque la mort 
d'Albéric changea Tétat des choses. Son fils, Léotald^ 
se réconcilia avec Tévêque , et menaça Hugues de ^^ 
déclarer contre lui , s'il ne rendait la paix à Péglise 
de Màcon. On entra en négociation; et, par un traité 
conclu en 954, Hugues rendit à Tévêque de Màcon 
toutes les conquêtes faites sur lui ; et de plus , pour 
l'indemniser des dommages causés par Tincendie , 
Hugues lui céda le tiers du bois chétif : de son côté , 
Tévêque déclara tenir ce bois de la pure générosité du 
•ire, qui fut qualifié de sérénité dans cet acte. 

L'évêque de Màcon fit confirmer cette donation par 
le pape Agapit : o^tte précaution était alors en usage. 
Les petits souverains , sans cesse aux prises les uns 
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avec les autres , y avaient recours pour donner plus 
de force à leurs conventions : Tautorité sacrée était la 
seule qu'on respectât alors. 

C^'est à cette époque qu^il faut rapporter le commen- 
cement de la souveraineté des Sires de Baugé : nul 
hommage^ nul correspondance, aucun acte de sou- 
mission ne les liaient aux Rois de Bourgogne. Hugues 
sintitulait du nom de prince, de marquis , de comte 
par la grâce de Dieu 5 il signait toujours avant les 
comtes de Mâcon. 

Hugues III , fils du précédent , eut encore des dif- 
ficultés avec Tevêque de Mâcon , qui réclamait l'ab- 
baye de St.-Laurent et d'autres droits. Prêts à en venir 
aux mains, les deux parties prirent le St.-Siége pour 
arbitre. 

le pape adjugea l'abbaye de St.-Iaurent à Théot- 
lême , évéque de Mâcon , qui , de son côté , se désista 
de tous ses droits et prétenfions sur la seigneurie dç 
Baugé. Dans ces temps-là , chaque année , le jour de 
la fête de St.-Vincent ( à Mâcon ) , les sires de Baugé 
présentaient à l'offrande une maille d'or et un bou- 
clier de cire du poids dç 72 livres environ 5 ou plutôt, 
suivant Guichenon , 72 livres de cire offertes dans un 
bouclier: il est possible que ce nom fut donné, dans 
ce temps-là, à une espèce de corbeille. les historiens 
de Mâcon ont prétendu y reconnaître une marque de 
vassalité des sires de Baugé envers les évêques de 
Mâcon. Il est plus probable que c'était un hommage 
spirituel par lequel on reconnaissait un saint pour 
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protecteur / ce qui n^entraîûait aucune obligakidn fëp- 
dale. Cet acte de dévotion était alors en usage. 

En 942, Hugues^ sire de Baugé^ donna à Tabbé 
deGluni un esclave, nommé Ermengarde^ avec ses 
enfans qui étaient de sa terre de Romans. 

En 945 y un seigneur , nommé Agrin y et sa femme 
Eldegarde ^< craignant le jugement à venir et la ruine 
V du siècle présent, pour la rémission de leurs pé- 
» chés, pour le salut de leurs ancêtres, de leurs enfans^ 
jf et de leur oncle Agrin , qui avait été évêque , 5^ do»- 
nèrent à labbé de Gluni Téglise de Farens, dédiée à 
la sainte Vierge , avec le presbytère et les dîmes qui 
lui appartenaient, et les terres, vignes, pré», les 
esclaves et toutes autres dépendances* . 

La même année, Léotald, comte de Màcon, et 
Berthe, Sft femme, donnèrent au même abbé un alleu 
qui leur appartenait, sis au comté de Lyon, terri- 
toire de Peyzieux, village nie Montceau, avec Téglise 
dédiée à la Vierge , les vignes , prés , terres , esclaves, 
et moulins qui en dépendaient. 

La même année, V»mp^Sia Conrad, à la prière 
du comité Hugues, son parent, donna à cette abliaye 
réglise et le village de Boulignieu , et le village de 
Thoi^sey^ avec les terres , vignes, prés , bois, pâturages , 
eaux , cours d'eaux , et les esclaves qui en dépendaient. 
. L'abbbé de Gluni fit confirmer cette donation par 
Louis d'Outremer , roi de France ; ce qui prouve que 
l'on ne savait pas, dans ce temps-là, bien précisé- 
ment quel était le souverain légitime de nos contrées^ 
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En 945^ un nommé Sicher se donna lui-même et 
sa tête à Tabbaye , parce qull avait tué un esclare 
qui en dépendait , en sorte , dit la charte , quil n^au- 
rait plus le pouvoir d^aller et de venir sans 'le con- 
sentement de Tabbé et de ses religieux : cela était 
une conséquence des lois anciennes , qui voulaient 
qu'un esclave tué fût remplacé par le meurtrier^ lors- 
que celui-ci ne le pouvait autrement. 

En 947 , Louis d'Outremer donna à la même ab- 
baye divers villages , parmi lesquels se trouvent ceux 
d'Aisne , et d^Ozan en Bresse. 

Le seigneur, de ces temps-là^ devait un repas à 
Temphytéote^ le jour qu'il lui apportait ses servis; 
et cette obligation était si réelle que^ lorsqu'il fut 
question de s'en exempter^ on fut obligé de stipuler 
cette exemption dans les actes postérieurs. 

Hugues III mourut en 970. Lambert , son fils , lui 
succéda^ vécut en paix avec ses voisins /et mourut 
en 979. 

En 970^ l'abbé de Gluni donna en bénéfice ou bail 
à vie^ sous un certain cens, à un nommé Aimin, la 
moitié de l'église et du presbytère de Ghandé^ avec 
ses dépendances. Aimin , en échange , donna à l'ab- 
baye, pour n'en jouir qu'après sa mort, une terre 
qu'il avait au village de Thoissey. 

En 973, l'abbé de Cluni donna à un homme noble, 

appelé Hugues^ et à sa femme Ailmode, la paroisse 

d'Ambérieu; en sorte , néanmoins , que si leur fils se 

ipari^ùt et avait des enfans légitimes , son aine en 

I. 2 
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jouirait pendant sa vie seulement. L^abbë se réserva 
réglise sous le vocable de St;-Maurice, le presbytère, 
les dlmes^quiien dépendaient^ et un esclave , nommé 
Rainilde,. avec ses enfans; 

En 975, un nommé Kodène donna à la même ab^ 
baye ce qu'il possédait au territoire de Chaveyriat , 
et, en outre, l-église sous le vocable de St.- Jean* 
Baptiste, les dimes et autres dép^danees; il les te- 
nait par précepte ou don du roi: cette inféodation qui 
lui en avait: été faite était ce qu^on appelait un fief 
endominiqué. 

En 984, Tabbé de Cluni , pour mieux s'assurer de 
la possession; àts objets oédés par ILo^lène, se* fit 
d^nner^ par l'afchevéque de Lyon, l*église et Tautel 
dér Chaveyriat. 

J'omets, plusieurs autres actes de la même espèce. 
Hugues IV, fils d^Hugues III;, sire de Baugé, lui 
succéda* On ignore Tannée 'de sa mort. 

En 998, le roi Rodolphe étant à Payeme enSiHsse, 
confirma à Tabbé de Gluni^tout ce qui lui ^ avait été 
concédé pas ses prédécesseurs , à savoir dans le, comté 
de Xyon , Tboissey, Ambéricu , Savignieo , Dow- 
lignieu , Phoirie de Guy, archevêque de Lyon , ainsi 
qi^e les églises: de Chaveyriat ec de Romrans, Fareins, 
Ouroux, etc. 

Vers Tan. 1000, Tévéque de Màcon reçut d'un 
nommé Biaduiphe, ecclésiastique, ce qu'il avait dans 
le mandémeot de Roonenay, et spécialement les 
fonds que ses ancètres^ avaient injustement achetés 
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des serfs dëpèiïdant de Téglise ; Tévêque laissa à 
Radulphe la j^ouissunce de ce qu^il possédait à Gurciat 
et à Montagnat. 

Rodolphe > qu'on donne pouF successeur à Hugues 
IV", gouvernait en loi 5. Il est le premier qui ait pris 
la qualité de seigneur de Baugé et de Bresse. 

Vers Fan lo^, l'abbaye de Cluni Ht plaignit au 
pape, Benoit y HZ, de ce que plusieurs seigneurs re- 
prenaient les hiehs que leurs ancêtres , leurs parens 
eu leurs vassaux , avaient donnés à cette église. Le 
pape ordonna à rarchevêque de Lyon et à d'autres 
évèques d'excommunier les seigneurs qui ne resti- 
tueraient pas. Guichard II, de Beaujeu; Bernard de 
Riottier, et Hugues de Montpara, nommés dans la 
bulle , restituèrent. 

. Yers Fan 102^, la famine fut générale en Europe 
et si cruelle en France qu'on fît du pain avec de la 
terre blanche , mêlée d^un peu de farine et de son ^ 
on déterrait les morts pour les manger; d'autres dé- 
Torèrf ni leurs enfans : la contagion qui suivit fut si 
fortà que les malades étaient sans secours et les morts 
sans sépulture* 

Vers Fan 1040, Tetza, épouse de Varulfe, donAa 
à Fabbé de Cluni unf esclave appelé Durand, qui 
était clerc , c'est-à-dire instruit aiux bonnes lettres. 
Elle l'affranchit dès ce jour de sa servitude et de celle 
de ses parens , voulant le rendre si libre qu^il ne fût 
obligé de servir aucun mortel , si ce n'est Dieu et les 
moines de €luni , à condition toutefois que Les supé- 
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rieurs de Tabbaye l'aimeraient pour Tamour et en 
Fhonneur de Dieu , et qu'ils le protégeraient pendant 
toute sa vie. 

Dans une charte de io33 , datée du règne de Robert, 
roi de France , Ganslin , évêque de Màcon , confirme 
Rodolphe et sea successeurs dans la possession de 
Tabbaye de St.-Laurent, y ajoute le don de quelques 
mex dans la paroisse deChigé , avec un emplacement 
dans la ville de Màcon , assez considérable pour loger 
le sire de Baugé et sa suite. Cette charte fait soup- 
çonner l'existence de traités antérieurs qui ne sont 
pas parvenus jusqu'à nous. Rodolphe mourut la même 
année. * 

Renaud son fils lui succéda. Peu de temps avant 
la mort de Rodolphe III , une armée de Sarrasins 
débarqua en Provence , et après l'avoir ravagée , 
menaçait les provinces voisines. Berold , premier 
comte de M aurienne et de Savoie , invita tous les 
seigneurs voisins à se réunir à lui pour les repousser. 
Renaud lui envoya 2,000 hommes commandés par le 
seigneur de Yarambon de la Palu, son vassaUpAidé 
de ces alliés et d'autres troupes que le danger commun 
réunit à lui , Berold attaqua les Barbares au pied de 
la montagne de Maure en Provence , les tailla en 
pièces et obligea les débris de leur armée à repasser 
la mer , non sans beaucoup de perte de son côté, 
les soldats bressans l'aidèrent ensuite à soumettre 
Mainfroy , marquis de Saluées. Dans Tépitaphe de 
Berold , qui se voyait au monastère de St.- Honorât , 
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près d^rles , il se glorifiait d^avoir eu les Bressans 
pour compagnons de ses victoires. Renaud mourut 
en 1072. 

Ulrich I.®"", son fils aîné, lui succéda. Un titre 
de Tabbaye de Toumus, de 1075 , nous apprend qu'il 
dota Téglise de St.-André de Baugé de plusieurs mas 
ou métairies y et que Pierre , abbé de Tournus , son 
parent ^ y envoya plusieurs de ses religieux pour 
desservir les paroisses voisines. 

C'est à ce temps que Ton doit rapporter rétablis- 
sement des arrières fiefs dans nos contrées. Bu moins 
cette charte est la plus^ ancienne de celles où on 
trouve des noms de possesseurs de fiefs sous-inféodés. 
Il est probable que le premier essai que les sires 
de Baugé et leurs voisins firent de leur indépendance ^ 
fut de s'attacher des vassaux considérables par ces 
sous-inféodations. Ulrich mourut en 1075. 

Josserand ou Gaulseran^ son frère ^ lui succéda. Les 
guerres que les seigneurs se faisaient entre eux étaient^ 
dans ces temps-là ^ très-fréquentes et désolaient les 
campagnes ; il s y répandait de temps en temps des 
troupes de brigands. Les habitans de la campagne^ 
trop souvent exposés à ces dégâts , étaient obligés ^ 
ou de se réfugier dans l'enceinte des châteaux pour 
se mettre en lieu de sûreté y de là le droit de forti- 
fication 5 ou de se procurer l'assistance du seigneur 
pour garantir ses héritages du pillage , de là le droit 
de garde. Les habitans choisissaient ordinairement 
le seigneur de qui ils relevaient pour protecteurs 
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mais s^l était trop faible ou trop ëloigné pour pou- 
voir les secourir , ils s^adressaient à un autre. 

£a iio3 , Uumbert de Ghàtillon prétendait des 
droits sur la justice de Chaveyriat , et d'autres droits 
ou coutumes. L*abbé de Gluni soutenait que Berard 
de Luseis , beau-père d'Humbert , les avait cédés à 
ce monastère. De l'avis de Berard de Sandrans , 
homme prudent et âgé , qui attesta avoir ouï dire au 
seigneur de Luseis qu'il avait abandoimé aux moines 
ces mauvaises coutumes et exactions , et cédé de plus 
un repas qu'il avait droit d'exiger à Chaveyriat, et qu'il 
ne s'y était réservé que la garde et justice des mal- 
faiteurs y il y eut un traité dans lequel Humbert se 
désista de ses prétentions , et il y fut convenu que 
l'amende qui serait prononcée par ses oflRciers contre 
les malfaiteurs serait partagée entre Tobédiencier et 
le seigneur. 

Londri, évoque deMâcon , avait, dans le village 
de Mons , la plus grande partie de la seigneurie 
directe 5 il prétendit que les habitans ne devaient le 
droit de garde au sire de Baugé que par manière 
d'indemnité y seulement dans les années où le sire se 
serait employé à garder les habitans de ce village. 
Josserand lui opposait une longue possession et l'usage 
de ces temps-là. Le différend intéressant l'église , 
le pape fut pris pour arbitre. Josserand prévint la 
décision de son légat , et céda au bienheureux St- 
Vincent , pour le salut de son âme et des siens y tous 
les droits bien ou mal fondés dont il était en pos- 
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«easion dans le village de Mons ; et il s'engagea en 
outre à protéger Téglise de St.-Vincent sans aucune 
rétribution. Quelque temps avant cette cession , il 
avait fait venir des religieux de Gluni pour desservir 
Téglise de St.-Laurent , et avait cédé à l'abbaye de 
Gluni quelques .propriétés dans le 'Maçonnais , et- 
d^autres aux villages de Saint -Laurent , Vesines et 
Asnières. Les religieux donnèrent ces possessions 
éloignées à bail emphytéotique* Josserand fut choisi 
pour. médiateur entre Hugues, abbé de Gluni et de 
Nantua, et Bldier^ abbé d'Ambournay. Il mourut 
en 1110. 

Ulrich ou Odalrich y un de ses fils , lui succéda. 
Son père lui avait ^avant sa >mQrt, cédé le gouverne- 
ment de la sirerie, ce .qui est prouvé par la ratifica- 
tion qu^il fit en ii.o8_, de la cession relative au vil- 
lage de Mons , faite par son père au chapitre de St.- 
Yincent : cette ^ratification eut lieu à Mâcon entre ies 
mains du même légat du (pape, et en préaence de 
beaucoup de seigneurs^ 

Artaud , doyen de réglise de Saint - Vincent , avait 
4onné à son chapitre la paroisse de Fleyriac , en 
Bresse. Ulrich « piétendit qu'un bien qui venait de sa 
famille^ et sur lequel il avait conservé des droits de 
suzeraineté , ne pouvait être aliéné sans son consen- 
tement. L'église opposait le droit qu'elle avait alors 
d'affranchir ses acquisitions; un traité de 1118 ter- 
mina cette contestation. Les chanoines payèrent à 
Ulrich 3oo sols , monnaie de Mâcon , pour rindemni*- 
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ser de la perte du domaine situe sur cette paroisse ^ 
dont il se réserva la souveraineté. 

Ters Tan iioo, Berard, étant évêque de Mâcon , 
un nommé Rainfroy avait défriché une partie de la 
forêt de Montgoin , paroisse de Garnerans ; il y avait 
fait construire des maisons , et il voulait s'attribuer 
Tallodialité de ces terres qui avaient été forêt , et la 
propriété des hommes qui habitaient ces maisons. 
L'église de Mâcon lui produisit des titres qui prouvè- 
rent que cette forêt dépendait de la censive de St.- 
Vincent. Rainfroy se départit de ses prétentions, et» 
l'église de St. - Vincent l'exempta du droit qu^elle 
avait de lever le quart sur les vignes qu'il avait plan- 
tées; elle rétablit garde de ses forêts dans ce canton: 
cette transaction prouve la faiblesse de la population 
à cette époque , ce qui est confirmé par la facilité 
avec laquelle les grands propriétaires et les souve- 
rains concédaient , moyennant de modiques redevan- 
ces y OU même gratuitement , de grandes étendues de 
terrain. Cette censive avait été rachetée par le premier 
comte de Garnerans , moyennant une rente de 180 liv. 

Ce même Berard se fit restituer, en vertu d'anciennes 
chartes, le tiers d'une forêt située entre la Veyle et 
le bois de défense du sire de Baugé. 

Quelques années après , Beraud de Châtillon en- 
gagea Ulrich , ainsi qu'un grand nombre de seigneurs, 
à l'accompagner dans un voyage à la Terre-Sainte. 
Avant son départ, Ulrich céda, en 1120, aux monas- 
tères de St.- Vincent et de St. -Pierre, les dîmes qu'il 



Digitized by 



Google 



(^9l 
possédait dans plusieurs paroisses de la Bresse^ Mar- 
sonnas, St.-Didier-d^Aussiat et autres: cette conces- 
sion coûta aux religieux 5o sols de Lyon* 
' Ces monastères envoyaient des religieux pour des- 
servir les paroisses dont on leur abandonnait les dî- 
mes , toutefois sous l'approbation de Tévêque diocé- 
sain. Par la suite des temps , lorsque le nombre des 
prêtres séculiers fut augmenté , les religieux restèrent 
dans leurs cloîtres , et confièrent aux séculiers le soin 
de ces paroisses^ moyennant une portion congrue; 
ils se réservèrent, en outre, le droit de présentation 
à ces bénéfices qu^ib avaient autrefois desservis. 

Les religieux avaient encore le droit de dis- 
cipline et de correction sur ceux qu'ils avaient pré- 
posés à la culture de leurs terres : ce droit fut appelé 
justice volante, parce que, n'étant point afi'ecté à un 
territoire particulier , les officiers qui Texerçaient , ap- 
pelés blayers , messiers ou servaris , faisaient des vi- 
sites sur les héritages de leur dépendance , et infli- 
geaient des amendes pour les mésus et dégâts, qui 
étaient les délits dont ils avaient droit de connaître. 
Les sires et seigneurs exerçaient les autres droits de 
souveraineté ; ces concessions avaient plus ou moins 
d'étendue , suivant les intentions du donateur. 

Ulrich, avant de partir pour la Terre-Sainte , confia 
le gouvernement de ses états à Alix de Savoie , son 
épouse, et à Ulrich, son fils aîné. Le séjour de son 
père dans la Palestine ne fut pas long. A son retour , 
il accomplit la résolution qu'il avait formée de se. 
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faire religieux: il passa le reste de ses jours dans le 
monastère de Brou, et mourut en réputation de sain- 
teté , en 1125. 

Son fils atné était mort avant lui ; Renaud II, son 
second fils , lui succéda. Jl eut quelques difficultés 
avec révêque de Mâcon , au sujet de certains droits 
que ses prédécesseurs s'étaient réservés , tant sur le 
village de Mons que sur d'autres. Par un traité con- 
clu en ii49^ ratifié par la femme et les deux fils de 
Renaud , et cautionné des deux côtés , suivant l'usage 
du temps, par un grand nombite de seigneui^s bres- 
sans et maçonnai^ /Renaud céda a^s .droits , en litige., 
moyennant mille sols de Mâcon pour lui^ et deux 
marcs d'argent pour sa femme-et *ses fils. ïl ;contraQt;a 
même une alliance avec l'évéque àe Màcou^ qui fut 
bientôt dans le cas d'en profiter» 

Guy, comte du Maçonnais, dit l'Enchaîné, et Gé- 
rard , son fils , ravagèrent les ^rres de révêque , et 
vinrent l'assiéger dans son palais. 11 réclamai le se-, 
cours de Renaud. Celui-ci fit passer la Sa^e à ses 
troupes , dispersa ceUes du comte de Mâcon , et le 
Força à demander la paix. Le ^ire de Rangé en rédi- 
gea les articles en ii52. Cette petite guerre fut la 
source de l'animosité qui éclata bientôt entre les com- 
tes de Mâcon et les sires de Baugé. 

Renaud III , second fils du précédent , lui succéda 
en ii53. Gérard, comte du Maçonnais, s^allia avec 
Humbert, sire de Beaujeu , Guichard, archevêque de 
Lyon , et d'autres seigneurs. Leur projet était de s'em- 
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parer de la sirerie de Baugë et des hiens de Vévèque dei 
M àcon y qui était alors Etienne y oncle de Renaud III* 
Le sire de Beaujeu et les Lyonnais passèrent la Saône y 
défirent un petit corps d'armée que le sire de Baugé 
avait envoyé pour s'opposer â leur passage ; Ulrich , 
5on fils y qui le commandait , fut fait prisonnier. Un 
autre corps de troupes y que Renaud avait envoyé pour 
a'opposer aux ravages du comte de Maçonnais y fut 
également défait y et il se vit sur le point d'être as- 
siégé dans son château de Baugé. Dans cette extré - 
mité, il écrivit à Louis le jeune. Roi de France , dont 
il était parent éloigné y une lettre pressante pour im- 
plorer son secours et se faire rendre son fils. Louis 
écrivit au sire de Beaujeu y qui ne lui fit point de ré- 
ponse : cependant les ho^ilités cessèrent. Renaud écri* 
vit une seconde fois au Roi de France : dans ces 
deux lettres, écrites en latin « et dont le te:pte a été 
conservé > le sire de Baugé offre de rembourser au Roi 
les frais de cette guerre , et même de lui faire hom- 
mage de ses places et châteaux , qui ne relevaient de 
personne. 

L'évèque de Mâcon, dont les terres étaient rava- 
gées par les mêmes ennemis, et Tabbé de Gluni, qui 
était aussi en guerre avec le comte de Ghâlons, firent 
entendra les mêmes plaintes. Le Roi , ayant égard à 
leurs prières , envoya à leur secours Philippe , son 
fils. A son approche, les églises de Màcon et de Gluni 
recouvrèrent leurs biens, et Renaud, ses états et la 
liberté de son fils. Le sire de Baugé venait de sa lî^ 
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guer avec Guerin de Coligny, et les deux Archambaùd 
de Bourbon 3 ses cousins^ ce qui put faciliter Teffet du 
secours du roi de France. 

Benaud donna à la chartreuse de Montmerle le 
bois des Franchises , et à celle de Seillon , la forêt du 
même nom. La chartreuse de Montmerle y élevée sur 
les débris d'un couvent de Bénédictins, avait été 
fondée par Humbert et Roland d'Asnières, seigneurs 
de St. Julien. Renaud III mourut en 1180. 

Ulrich y son fils aine , lui succéda. 

Les sires de Beau] eu et le comte de Mâcon , conser- 
vant leur animosité contre Tévêque de cette ville , es- 
sayèrent de détacher Ulrich de son alliance ; ils y réus- 
sirent contre toutes les apparences : Talliance que son 
père avait conclue avec le sire de Coligny et les Ar- 
chambaud de Bourbon, le respect qu'il devait à Té- 
vêque , qui était son grand oncle , ne purent l'arrêter ; 
et, par des motifs que les chroniques du temps n'ont 
pas fait connaître , il réunit s^s troupes à celles des 
ennemis de l'évêque de Mâcon. Gelui-ci eut recours 
au roi de France : la lettre qu'il lui écrivit nous ap- 
prend que , bloqué depuis deux ans dans son palais 
épiscopal , et manquant de tout, il s'en était échappé 
et s'était retiré à Lyon. Louis eut égard à ses suppli- 
cations; il s'avança jusqu'à Vinzelle avec une petite 
armée , la ligue se dissipa. Humbert de Beaujeu , et 
Guillaume, comte de Mâcon , vinrent prêter foi et 
hommage au Roi , et promettre de réparer tous les 
dommages causés à l'évêque, et d'entretenir la paix 
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avec lui. Louis ne promit, à Tëgard du sire de Baugë^ 
que de faire tout ce qui dépendait de lui dans cette 
occasion: il est probable qu'il céda aux invitations, 
du Roi. Ulrich fit une donation considérable aux 
chartreux de Seillon; cette concession, faite pour le 
salut de son âme et de ceux de sa liguée (c'était alors^ 
}a formule en usage pour motiver ces donations ), est 
datée de Tannée qui suivit la prise de Jérusalem par. 
Saladin. 

Des brigands se répandirent dans la France et dans 
les pays voisins ; ils dévastaient , de préférence , les 
terres des églises, parce que leurs propriétaires étaient 
moins en état de les défendre. C'est ce qui engagea 
le chapitre de St.-Pierre à Mâcon , pour mettre à cou- 
vert ce qu'il possédait dans la sirerie de Baugé, à cé- 
der, en 1208, à ce prince, la moitié des revenus et 
de la justice de Marsonnas. Les droits du chapitre sur 
St. - Martin- le - Châtel, longchamp et Gurtes , furent 
donnés de la même manière au successeur dTlrich , 
à charge néanmoins d'un hommage spirituel. Il fut 
stipulé qu'il prendrait les armes pour défendre les 
possessions, des religieux, lorsqu'elles seraient me- 
nacées, sans autre indemnité que les fourrages. 

Le sire de Baugé avait, en 1204^ donné, du con* 
sentement de Guy, son fils , la moitié du grand étang 
de Loèse , près de Baugé , aux chevaliers du temple* 

Il ne parait pas qu'avant le règne d'Ulrich, la sirerie 
de Baugé eût été démembrée pour former un patri- 
moine aux cadets de la maison : on s'était borné à 
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en engager quelques parties pour payer les sommes 
données à titre d^éritage. 

Ulrich , dérogeant à cet usage , donna la sei'gneurie 
de St.-Trivier à Renaud, son frère cadet, tllrich avait 
eu, d'AKx de Châlons, sa première femme, Gtty, 
seigneur de Miribel , qui mourut avant son père à la 
Terre sainte. Il eut , d'Alexandrine de Vienne , sa se- 
conde femme , Renaud Hugues, seigneur de St.-Tri- 
vier, et Béatrix, mariée à Amé de Genève et Gex. 
Ulrich vécut jusqu^cn 1220. 

Guy, son fils aine , n'avait laissé qu'une fille ; Re- 
naud IV, fils aîné du setônd lit , succéda â son ex- 
clusion. 

Jamais la sirerie de'Baugé n'eut des limites si étroites 
que dans ce temps. Miribeï, qu'Ulrich III avait réuni 
à sa sirerie par son mariage avec Alix de Ghâlôns , 
passa à Guy, son fils , à titre d'apanage. Marguerite , 
fille de celui-ci, en épousant Uumbert V, sîre de Beau- 
jeu, se la constitua en' dot avec 1,000 livides fortes. La 
ville de Bourg , alors peu considérable , appartenait 
à Alexandrine de Vienne , veuve d'Ulriiiih IV; elle en 
jouissait à titre de douaire , sous le titre' de comtesse 
de Bourg. Hugues , seigneur de St.-Triviev, par son 
attachement au duc de Bourgogne (c^était Hugues IV) 
en obtint , sous hommage simple , l'iftféodation de3 
seigneuries de Cuisery et Sagy , qui prirent depuis ce 
temps-là le nom de Bresse Ghàlonnaise. le titre* d'in- 
féodation portait que jamais ces deux terres ne pour- 
raient être aliénées, et que la garde de Cuisery serait 
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remise au duc de Bourgogne , seigneur suzerain lors- 
qu'il en aurait besoin 5 les ducs de Bourgogne négli- 
gèrent' ^exercice de leurs droits sur ces deux seigneu- 
ries , et ils finirent par être presqu'oubliés. 

En 1228 , Renaud épousa Sibille, sœur d'Humbert V, 
sire de Beaujeu : elle lui porta en dot la ville de Ghà- 
tillon avec ses appartenances, Thommage d'Aimé de 
Goligny^ 4^ livres de rente et 5oo marcs d^argent 
payables en trois ans. 

Sèrpuis la concession faite par Charles le Chauve ^ 
1- abbaye de Tournus tenait, dans Fobédience de Bi- 
ziat' en Bresse , quelques religieux , soit pour la des- 
serte du bénéfice , soit pour avoir soin du temporel. 
Le prieur qui était à leur tête y exerçait la justice 
sur ses Homme» et ses terres, et avait en conséquence 
ses officiers. D'un autre côté , le sire de Baugé , dont 
les ancêtres avaient conservé des droits de souverai- 
neté sur ce village , y avait ses gens de justice , son 
ohassipol ou huissier , et de plus , le droit de garde 
sur une grande partie du prieuré. On contesta long- 
temps pour fixer au juste des droits si mélangés. La 
piété du sire , remportant sur ses intérêts , on con- 
vint, en 1232, 1.*^ que le sire, au lieu de chassipol, 
n'aurait, à Biziat, qu^un receveur à qui on paierait 
une taille de 26 livres , monnaie de màcon , pour son 
droit de gardé ; 2.® que ce droit ne se lèverait point 
sur ceux sur qui Tabbé avait le droit de justice et de 
correction ; 3**^ que Tabbé exercerait la justice, mais 
quiil ne connaîtrait ni du vol , ni de ITiomicide , ni 
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de Padultère, que lorscpie les coupable» seraient pris 
en flagrant délit; 4»^ que dans le cas où il n^y aurait 
qu'une simple accusation formée , le préposé du sire 
ne poun'ait arrêter le coupable que s'il refusait de 
donner caution de se présenter à toutes réquisitions ; 
qu'alors rinstructiou du procès se ferait , de concert , 
par les officiers du sire et de Tabbé ; 5.^ que la peine 
qui leur serait infligée serait prononcée par les pre- 
miers 5 6 V^ que l'adultère serait toujours puni par 
l'amende de 6o sous 57.® que lorsque les officiers 
du sire et le prieur de Biziat ne s'accorderaient pas sur 
le genre de peine y on en référerait au sire et à l'abbé 
qui jugeraient selon la coutume de Baugé ; 8.^ que 
le sire n'aurait l'amende que lorsque le délit serait 
commis par un de ceux qui lui devaient la taille; 
9.^ que ces derniers seraient aussi sujets aux corvées, 
chevauchées, et au paiement de deux poules par feu; 
10.^ que le sire ne lèverait aucun tribut sur le chanvre 
et sur le lin ; 11.^ qu'en dédommagement de ce sa- 
crifice , l'abbé paierait au sire 25 moitiés d'avoine, 
mesure de Baugé , à prendre sur tous les hommes de 
Biziat indistinctement. 

le sire de Baugé était devenu possesseur de Saint- 
Trivier , Cuisery et Sagy , par la mort d'Hugues de 
St.-Trivier , son frère. En 1237, les officiers de l'abbé 
de Tournus se permirent des actes de violence à 
Cuisery. Renaud n^ayant pu obtenir satisfaction de 
l'abbé, entra à main armée sur le territoire de Tournus, 
ravagea quelques villages et emmena quelques pri- 
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«onniers et du butin. Berard, abhé de Toumus, ap* 
pela à son secours les sires de Beaujeu et de firancion^ 
qui , au lieu de prendre les armes , offrirent leur 
médiation qui fut acceptée. Ils déterminèrent le sire 
de Baugé à donner la liberté à tous les prisonniers , 
sans rien exiger pour la Aépense qu'ils auraient faite; 
à rendre tout ce dont il s'était emparé , et à payer 
5oo marcs d'argent en divers termes qui furent fixés. 
Le sire de Baugé promit en outre d'engager le duc 
de Bourgogne . à ne demander de son côté aucune 
satisfaction comme suzerain de Guisery. Le traité fut 
juré de son côté par quatre chevaliers et un da- 
moiseau , qui offrirent de se rendre en otage à Màcon 
en cas d'inexécution de ce traité. 

Le sire de Baugé ayant emprunté 36o sous y mon*- 
naie de Màcon > d'un riche bourgeois de Belleville , 
et l'évêque ayant été caution du sire , ce dernier lui 
assigna pour s&reté le château de St.-Trivier, s'obli- 
géant de lui en faire hommage tout le temps qu'il 
resterait engagé , ce qui eut lieu en 1237. 

Quelques années après ^ Seguin, évoque de Mâcon, 
ressuscita toutes les prétentions de ses prédécesseurs, 
relatives aux possessions de l'église de Mâcon dans 
la Bresse. Philippe de Savoie , archevêque de Lyon., 
fut choisi pour arbitre , et la terre de Romenay fut 
adjugée en 1249 à l'évêque de Mâcon, pour lui 
tenir lieu des objets qu'il réclamait; il obtint de plus 
800 livres pour les jouissances antérieures de ces ob- 
jets. Le château de St.-Trivier fut remis entre tes 
/. 3 
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lïiàins de Philippe , jusqu'à l'entier remboursement 
dfe ia somme. ^ 

Renâud fit son testament la même annëe , donna 
4oo livrés aux chartreux de Montmerle pour leur 
aider à bâtir leurs cellules ; il s'embarqua ensuite 
pour là Terre-Sainte , lors de la première croisade 
de St.-Louis : il y périt. Sibille , son épouse , sœur 
d'Humbert de Beaujeu , se retnaria à Pierre Gros , 
seigneur de Brancion. 

!Eè comté du Maçonnais finit dans ce temps-là. 
Guillaume IV, dernier comte de Mâcon, motmit en 
1 2^5 ^ Gérard son fils , ïnort avant lui y laissa une 
^lle unique nommée AKx , qui porta en dot le comté 
du Maçonnais à Jean de Dreu± , qui mourut en 1259 
dians xin voyage à la Terre-Sainte ; sa veuve n'ayant 
jibint d'enfans , vendit , eh iii45 , ce comté à Saint- 
Xouis , roi de France, moyennant iô,ôoô livres , 
et mille livres de rente. 

Kenaud, en partant pour la Terre-Satinte, n'avait 
point pourvu au gouvernement de ses états et de 9a 
nombreuse famille : dès qu'on eut appris sa mort , 
Philippe de Savoie, archevêque de liyon, allié de sa 
famille, se chargea de l'un et de l'autre, et confia 
réducaiion des deux fils aines, Guy, qui succéda à 
son père, et Benaud , à Berardde Iyonnières,*un des 
principaux Seigneurs de la sirerie. Pendant leur mi- 
norité, l'archevêque de lyon affranchît les serfs de 
Baugé au nom des deirx princes. Yoici un extrait de 
cette charte, qui a servi de modèle à toutes celles qui 
l'ont suivie dans notre pays. 
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la ville de Baugë jouira de la liberté dans Tëtendue 
du territoire qui s'y trouve fixé 5 les sires n'y pour- 
ront prétendre d'autres droits que ceux ci-aprè§^ ré- 
servés : chaque mi^ison continuera à payer quatj-e 
deniers annuellement par toise de sa superficie; le 
prince aura trois sous pour livre du prix de l'alié* 
nation des immeubles^ de quelqu'espèce que ce soit; 
les bourgeois de Baugé seront obligés 4e le suivre à 
la guerre , à leurs frais , pendant trois jpurs , par 
eux ou par leurs représentans. Les délits seront punis 
de la manière suivante : Celui qui aura donné un 
coup de poing payera une amende de trois sous , 
monnaie de Maçon; u^ soufflet, 5 sou$; un coup 
de poing , de bâton ou de pier.re , lorsqu'il y aura 
effusion de sang, sera puni d'une amende de Gq 
sous si la blessure est considérable , et de 7 sous 
si elle ne l'est pas. L'homme et la femme convaincus 
d'adultère seront condamné^ à l'amende de 60 squs ; 
ils pourront l'éviter en se faisant traîner ensemble 
par les carrefours de la ville , nus en chemise. Ceux 
qui auront vendu à faux poids , fausse mesure , ou 
qui auront livré de la truie pour du porc , des viandes 
corrompues pour des viandes saines, payeront 60 sous 
d'amende. Le djommage causé dans les fonds d'autru^ 
sera puni de 7 spus d'amende si le délit a eu lieu pen- 
dant le jour; s'il est commis pendant la nuit, la peine 
sera arbitraire, le viol d'une vierge ou mé^ie dVnie 
fille de mauvaise vie y sera puni arbitrairement. Celui 
ijui n'aura pas prouvé, devant le bailli, le sujet de 
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sa plainte, payera 3 sous. Une accusation intentée 
faussement sera punie de la même peine que l'accusé 
aurait subie s'il avait ëté reconnu coupable, le par- 
j\jre sera puni de 60 sous d'amende. Les coupables 
payeront en outre des dommages-intérêts aux parties 
offensées. 

Personne , excepté les gens attachés â la maison 
du prince > ne pourra porter des armes d'aucune es- 
pèce , si ce n'est un couteau , sous peine de 7 sou» 
d'amende. la sentinelle trouvée en défaut en payera 
3. Le propriétaire de la brute qui aura causé quelque 
dommage en payera 4- Les boulangers surpris en fraude 
recevront , pour la première fois , une réprimande 
publique à l'église ; s'ils récidivent, le bailli confis- 
quera leur pain et le distribuera aux pauvres. Les 
bourgeois de Baugé devront aide et secours au prince 
lorsqu'il fera le voyage d'outremer , qu'il mariera sà 
fille , qu'il sera élevé à quelque nouveau grade mi- 
litaire , ou qu'il fera l'acquisition d'une grande terre 
ou d'une baronnie. L'imposition pour cet objet sera 
répartie par les habitans eux - mêmes , en raison de 
leurs facultés y et en présence d'un officier du prince. 
Ils seront exempts dès droits d'aides et de péage , 
ou droits sur les marchandises à leur entrée et sortie 
de la ville , et au passage des ponts et rivières. Us 
ne payeront point le droit de coponage ( un 96.® par 
mesure ) le jour du marché. Ils ne le devront les 
autres jours que pour les grains qu'ils débiteront dans 
la halle publique i iU auront la liberté de le payer 
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le joar quHI sera dA ou le lendemain ; s'ils retardent 
le paiement ils payeront une amende de 60 sous. 

Ceux qui voudront sortir de Baugë pour porter 
leur domicile ailleurs , en auront la liberté. Dans ce 
cas y le prince leur laissera emporter leurs meubles 
et effets^ et leur donnera un sauf-conduit pendant 
un jour et une nuit. Ils conserveront les immeubles 
qui pourraient leur appartenir dans la ville de Baugë ; 
ils disposeront à leur volonté de tous leurs biens , 
de quelque nature qu'ils soient. le prince aura le 
droit exclusif de faire débiter du vin en détail le 
jour des apôtres St.- Jacques et St.-Philippe ( i.*' 
mai ) s les bourgeois Tauront tout le reste de Tannée. 
Tous -ceux qui viendront fixer leur séjour à Baugé 
jouiront des mêmes droits et franchises, pourvu qu'ils 
ne soient point poursuivis pour des crimes et qu'ils 
veuillent se soumettre à la juridiction des sires. Les 
serfs des vassaux de la principauté de Baugé qui 
auront juré les franchises de la ville , obtiendront 
leur liberté par le même moyen y en abandonnant i 
leurs seigneurs le tiers de Leurs meubles 5 mais ceux 
fies seigneurs qui y quoique vassaux des sires y ne 
relèvent pas du château de Baugé y leur seront rendus 
sHls les réclament. Les bourgeois ne pourront vendra 
le gage que le prince leur aura donné pour sûreté y que 
lorsqu^l tardera plus de quinze jours après le terme 
convenu à payer la somme qu'ils lui auraient prêtée. 
Ce délai fut restreint à sept jours pour les prêts sur 
jages entre particuliers. Les habitans de Baugé don* 
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nèrent 5oo livres pour cet acte d'affranchissement, 
les deux princes se soumirent à la juridiction de . 
rarchévêque et aux censures de TÉglise , en cas 
à'înobservation de cette charte , qui est du mois de 
mars i25o. tes villes de Bourg et de Pontdevaux 
furent affranchies la même année par des chartes 
particulières. 

Renaud, frère de Guy, sire de Baugé, demanda à 
être mis en possession des seigneuries de St.-Trivier , 
Bourg, Cuisery et Sagy, qui lui avaient été données 
par le testament de son père ; Guy paraissait peu 
disposé à un si grand démembrement de la sirerie > 
rinfluence de l'archevêque de lyon le détermina à 
cette cession. Renaud rendit hommage à son frère > 
pour les terres de St.-Trivier et Bourg , et au duc 
de Bourgogne , en 1255 , pour les seigneuries de 
Cuisery et Sagy : il ne parait pas que les souverains 
de Bresse l'aient renouvelé depuis. Renaud mourut 
peu de temps après : son apanage devait être réuni à 
la sirerie. Les insinuations de iPhilippe de Savoie 
déterminèrent Guy à le donner à Alexandre , son se- 
cond frère , d'abord ecclésiastique , mais qui s'était 
dégoûté de son état. Alexandre mourut , institua 
îhilippe de Savoie pour son héritier ; Guy ne put ou 
ne voulut pas contester ces dispositions , et la si- 
rerie de Baugé fut, en 1255, divisée en deux. Guy 
avait épousé Béatrix de Montferrat. Il mourut la même 
annt^e dans son château de Baugé , après avoir ins- 
titué pour héritier l'enfant dont il laissait sa femme 
enceinte. 
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Une fille , Sibille de Baugé , fut Tunique rejeton 
de cette maisqn souveraine ^ dont Tanci^nnetë re-- 
montait jusqu'aiu règne de Louis le Débonnaire. Sibille 
fut placée d^abord sous la tutelle de sa mère y qui , 
s'étant remariée en secondes noces avec Jean , sei- 
gneur de Ghàtillon ^ donna occasion à Philippe de 
Savoie , archevêque de t*yon , de ^reprendre dans cette 
maison son ancienne influence. Ce pripce^ qui n'était 
point lié aux ordres sacrés y quoiqu^il eût exercé 
depuis long-temps le pouvoir temporel d'archevêque 
de lyon, quitta , en 12Ç8, le siège et la principauté 
de cette ville pour le trône de Savoie et la main 
de Marguerite , comtesse dp Bourgogne. Voici ce qui 
donna lieu à, ce changement: Thomas J..^^ y comte 
de Savoie, avait eu quinze enfans; il moçrut en i233 : 
ses deux premiers fils lui succédèrent Tun après 
Tautre ; ils ne laissaient point d'enfans , et le comté 
de Savoie devait appartçpir k Talné des enfan^ du 3.* 
de ses fils, Pierre, le 7.® de cette nombreuse famille, 
s'empara du .comté à son détriment; il mourut en 
1268, et fut remplacé dans son usurpation par le 8.®, 
qui était Philippe , archevêque de Lyon. Il négocia 
le mariage de Sibille de Baugé avec son neveu Amé^ 
firère puîné de celui dont il retenait ^héritage. le 
contrat ce p^sa en 1272. Il y fut stipulé que le 
prince de Savoie donnerait à Sibille la seigneurie et 
le <?hàteau de St.--Genis , et qu'il ferait abandonner à 
Béatrix, sa. belle-mère, le droit qu^elle avait sur la 
terre de $ajagé. Sibille, de ^on çât^, traita avee 
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Philippe , comte de Savoie , pour les droits que la 
auccession d'Alexandre de Baugé dont il avait hérité , 
lui donnait sur les seigneuries de Bourç , St.-Trivier, 
Cuisery et Sagy. Elle lui laissa la ville et le château 
de Bourg , celle de Ghâtillon-sur-Chalaronne et son 
mandement y et elle se constitua tous ses biens y à 
la réserve de ceux qu'elle tenait en fief de la com- 
tesse de Forêt et de la dame de Beaujeu. le mariage 
fut célébré la même année , le mardi après Foctave 
de la fête de St.- Jean, dans le château de Chillon , 
au pays de Vaud. Ulrich , évêque de Genève , donna 
la bénédiction nuptial'e aux époux , qui se rendirent 
peu après à Baugé pour s'y faire reconnaître et rece- 
voir rhommage de leurs vassaux , qui s'y réunirent 
pour cette cérémonie. 

C'est ainsi que cette sirerie , qui durait depuis envi- 
ron quatre siècles , se confondit dans les possessions 
de la ^maison de Savoie, qui Ta possédée iusqu'en 
1601. 

Chapitre a. 

SiRKRIE DE ThOIRES-ViLLAR», 

la sirerie de Thoires et celle de Villars formaient^ 
dans leur origine, deux principautés dfférentes: la 
première dans le Bugey, la seconde dans la Bresse. 
Indépendans comme les sires de Baugé et par les mê-- 
mes causes , les princes de cette maison avaient aussi 
leurs sceaux particuliers : celui des hommes était un 
homme à cheval, armé de toutes pièces, l'épée nue 
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à la main droite , le bouclier à la gauche , avec ce» 
mots : Sigdlum domini de Thoires ou de Villars. Ce- 
lui des femmes était une femme à cheval , un oiseau 
sur le poing ; ou une femme debout , une fleur à la 
main. Ils avaient leurs vassaux, leurs juges, leur con- 
seil. Des baillis ou châtelains rendaient la justice en 
leur nom ; c^ëtait à Montréal pour le Bugey; à Villars , 
ensuite à Trévoux potrr la Bresse, détendue de la 
sirerie de Villars a beai^oup varié : dans le temps 
de la plus grande puissance des sires , elle *avait 
pour confins , à Vorient , la rivière d'Ain , depuis 
Tossiat jusqu'à la plaine de la Valbonne; au nord, la 
sirerie de Baugé ; les sireries de Montluel et de Mi- 
ribel au midi. Les villes et places principales qui en 
dépendaient étaient Villars , Meximieux , loyes, 
Ghâtillon de la Palu , Villette de Richemont, Varam- 
bon , St.-Martin-du-Mont , Tossiat , Gertines , lent , 
Longchamp, St.-PauUde-Varax, Baneins ^ Franche- 
leins. ta Dombe d'aujourd'hui , et le Franc Lyonnais 
en faisaient' partie. Villars, sa capitale, n'est aujour- 
d'hui qu'un petit bourg peu peuplé : on ignore jus- 
qu'au nom des princes qui gouvernèrent cette sirerie 
jusqu'en io3o , où Ton voit qu'elle était possédée par 
un nommé Etienne. 

En ii52 , Etienne de Villars s'étant croisé , et sur 
le point de faire le voyage de Jérusalem , déclara 
dans une charte tous les biens qu'il avait donnés en 
différens temps aux frères (religieux) de St-Sulpice« 
Il y dit qu'étant malade ^ il avait donné à Dieu et \ 
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la maison de St.-Sulpice le mas de la Ghassagne et 
ses dépendances , avec' la forêt que l'on appelait or- 
dinairement le Clos ou Défense; il y dit^ qu'étant i 
lyon , dans la chambre de l'archevêque Amédée , il 
leur avait donné le mas de Corsendum et de Pomier 5 
il y dit qu'il se souvenait de leur avoir donné les 
mas d'André et de Hugues de Chaselles, frèires. 

En 1160^ l'abbé de St.-Just donna ^ aux religieux 
de Gharisieu en Bauphiné^ les biens qu'ils cultive^ 
raient à la manière des laboureurs dans la paroissi^ 
de Yillars^ à la charge^ par chaque joug de bœufs^ de 
deuxseptiers de seigle^ mesure de Gbalamont^ paya- 
bles à l'église de St.-Just. 

En 1179, les côteraux ou pàtûrinls se r^andireut 
dans nos contrées : c'était une espèce de manichéens 
qui ne vivaient que de pillage. 
, En ce temps-là la science était si rare que ceux qui 
•avaient lire obtenaient grâce de leurs crknes , c'est: 
ce qu'on appelait bén^e de clergie. 

Etienne , sire de Yillars , par le mariage de sa fille 
unique avec un sire de Thoires^ lui donna cette si- 
rerie à la fin du 12.^ siècle. C'est alors que par leur 
union se forma la sirerie de Thoires-Villars ou de 
Villars , suivant l'usage d'alors , qui obligeait l'époux 
4'une riche héritière à prendre le nom et les armes 
de la maison de sa femme. 

Une forteresse placée sur un rocher près de la ri- 
vière d'Ain , non loin de Matafelon ^ donnait le nom 
à la sirerie de Thoires. Le premier de ces sires dont 
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le nom se soit conservé , s'appelait Hugues : un titre 
de Pabbaye de Nantua , de iiio , et un traité qu'il 
conclut en 1120 avec Tévêque de Màcon^ constatent 
son existence. Humbert , son successeur , assista , en 
ii3i, à la fondation de Tabbaye du Miroir, par le 
sire de Goligny. Guillaume lui succéda ; il donna , en 
1164^ à la chartreuse de Meyriat , le droit d'envoyer 
ses troupeaux dans les pâturages de ses domaines. 
Humbert II , son fils , lui succéda ; il fit demander 
en mariage , pour son fils , Agnès de Villars , fille 
unique du dernier sire de ce nom ; il l'obtint. Cette 
princesse n'eut d'abord en dot que quelques • terres 
auprès de Trévoux ; elles n'étaient sujettes à aucun 
hommage. L'avantage de ne relever que de soi et de 
son épée n'était pas un privilège si glorieux y que 
souvent on ne préférât d^étre le vassal d'un prince 
puissant. Pour avoir ce titre auprès de l'empereur 
Henri VI, Humbert prit de lui , à titre d'inféodation , 
les péages de Trévoux et d'Ambronay. Ces inféoda- 
dations se faisaient de la manière suivante : on re- 
mettait la terre ou le droit allodial pour lequel on 
voulait dépendre, au prince de qui Ton demandait à 
être vassal. Celui-ci le rendait par le même acte à 
son nouveau feudataire , et en recevait l'hommage 
qui était simple , et le service volontaire. Humbert 
engagea de là même manière à l'empereur la seigneurie 
de Varey, le droit de suzeraineté qu'il avait snr la 
moitié de St.-André en Revermont, et tout ce qu'Alix 
de Coligny, sa femme, lui avait apporté en dot ver» 
Pontcin. 
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Etienne , sire de Villars , mourut en 1187. Etienne 
de Jhoires y son gendre , réunit les deux sireries^; 
ses possessions s^étendaient depuis la Saône près 
Roche-Taillëe , jusqu'au Mont-Jura près St.-Claude ^ 
et depuis la Chalaronne jusqu'à lyon. Cette princi- 
pauté aurait pu réunir à elle toutes celles de la 
Bresse , si les sires de Thoires , succédant aux états 
des sires de Villars , n'eussent en même temps hérité 
de la faiblesse de leur caractère et de leur libéralité 
envers les monastères. C'est ainsi qu'Etienne de 
Villars , après avoir affranchi l'abbaye de l'Ile-Barbe, 
près de Lyon , des droits qu'il avait sur ses pos- 
sessions dans plusieurs villages de sa dépendance y 
se déclara homme de l^église pour ces mêmes droits. 
Etienne de Thoires , son successeur ^ abandonna de 
même à l'église de St.-Jean de Lyon , les droits de 
souveraineté qu'il avait sur d'autres villages et bourgs. 

En 1224 , un des vassaux d'Etienne s'était déclaré 
homme lige de Thomas . comte de Maurienne ^ et 
d'une partie du Bugey, pour le fief de la Gombe de 
St.-Bambert et du Rogemont en Bugey. Etienne somma 
Thomas de s'en départir. Le prince de Savoie yeconnut 
les droits du sire de Villars , et s'engagea en outre à 
ne jamais rien acquérir dans son domaine. 

Mais tandis qu'Etienne soutenait avec vigueur les 
droits de son domaine contre un prince séculier ,.il 
donnait à l'abbé de St.-Oyen de Joux , les villages 
de Viry et de Rogna, qui depuis ce temps (i225), 
ont fait partie de U Franche-Comté. 
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En 1236 y le aire de Thoires et Yillars entreprit 
de s'opposer à Texëcution de la concession que son 
prédécesseur avait faite à Tabbé de TIle-Barbe, Il 
ne pouvait pas concevoir comment un souverain était 
dans le cas de devenir vassal pour des terres qull 
avait affranchies. L^abbé sentit la contradiction ; mais 
il était flatté de compter parmi ses vassaux un prince 
souverain , et il offrit de partager avec Etienne les 
revenus qu'il avait à Meximieux et autres villages , 
à condition qu'Etienne et ses successeurs lui en fe^ 
raient hommage : le prince y consentit. Guy de Baugé^ 
seigneur de Miribel , et Humbert , sire de Montluel , 
furent médiateurs de ce traité y dont quatre chevaliers^ 
vassaux d'Etienne y furent les garans. 

Nous avons vu dans l'histoire de la sirerie de Baugé^ 
un prince de cette maison donner y avec la main de 
Marguerite , sa fille unique , la terre de Miribel à 
un sire de Beaujeu. A peine eurent-ils mis le pied dans 
cette contrée , qu'ils songèrent à s'y faire un établis- 
sement solide. Ils furent favorisés dans leurs projets 
par la faiblesse héréditaire des sires de Yillars y leurs 
voisins. Ces derniers y toujours inquiétés par le clergi 
ou par des seigneurs puissans , au lieu de leur op- 
poser une résistance vigoureuse^ n'assoupissaient les 
affaires qu'on leUr suscitait que par des concessions 
et de l'argent. 

lie premier pas, que les sires de Beaujeu firent dans 
la principauté de Yillars fut en 1227. A cettç époque > 
Etienne engagea à Imbert de Beaujeu. l'hommage de 
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Monteiller et autres seigneuries pour la sûreté de 4o8 
livres y somme alors considérable qu'Imbert lui avait 
prêtée. 

Pendant qu'un vassal de la couronne de France 
donnait naissance à la principauté de Bombes , Tarr- 
chevêque de Lyon travaillait à rendre ses successeurs 
indépendans dans le Franc-Lyonnais. On appelait de 
ce nom tout le littoral de la Saône , depuis Riottier 
)usqu^à*Lyon. Les prédécesseurs de l'archevêque s'é- 
taient fait céder Meximieux , et Vhommage pour 
Bauvoir en Montagne, et le Chateilard en Bombes. On 
obligea , cette année (en 1228), Etienne à renouveler 
cet hommage. Par égard pour sa qualité de prince , 
on lui permit de le faire debout* 

Il avait à peine fini cette affaire , que de nouveaux 
troubles lui furent suscités par Albert , sire de la Tour- 
du-Pin. Ce seigneur venait d'épouser la fille unique 
du sire de Coligny. Ce mariage avait uni àsabaronnie 
la seigneurie de Coligny le Neuf 5 on en avait détaché 
"Tarey et St. -André dans le Revermont, pour faire 
une dot à Alix de Coligny , mère d'Etienne , avec la 
clause du retour. Albert , dès qu'il se vit maître de la 
seigneurie de Coligny , prétendit que cette clause 
devait avoir son effet. Etienne répondait que le retour 
n'avait lieu que lorsqu'il ne restait point d'enfan» 
mâles du mariage pour recueillir la dot constituée 
en fonds de terres 3 et lorsque la réclamation se faisait 
par des mâles. Malgré ces justes raisons , il aban- 
donna ce qu^il possédait dans la seigneurie de Go- 
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ligny. Albert avait eu la précaution de faire appuyer 
ses prétentions par larchevêque de lyon, en lui 
promettant de lui céder une partie de ses droits. Le 
prélat en obtint , du consentement d'Etienne de 
Villars et de Bernard son frère , la seigneurie de St.- 
André en Revermont. 

Etienne , prince apanage de la maison des comtes 
de Bourgogne ^ possédait dans le Bugey , Montréal , 
Arbent et Martigna. Enhardi par la faiblesse des sires 
de Villars , il envoya Jean ^n fils, demander à ce- 
lui-ci de lui rendre hommage pour la sirerie déThoires, 
sous prétexte qu'elle était un ancien fief démembré 
du comté de Bourgogne, Le sire de Villars eut le cou- 
rage de refuser l'hommage , et il prouva que cette 
sirerie était une principauté indépendante. Jean , 
contenu par cette fermeté inattendue ^ restreignit ses 
demandes à la délimitation des deux états. Les limites 
furent placées au milieu du village d'Holifeme, et 
elles séparent depuis ce temps -là le Bugey de la 
Franche-Comté. 

Etienne mourut en i235. Agnès de Villars, sa 
femme, mourut en 1242. 

Etienne II, leur fils , était en Italie à la suite de 
l'empereur Frédéric II. Il apprit la mort de «on père 
devant Crémone 5 avant de revenir, il renouvela 
l'hommage pour les terres du Revermont , que l'em- 
pereur Henri Vt avait honorées du titre de fief impé- 
rial. Etienne I.®** avait été éépouillé de ces seigneuries 
sur la fin de son règne , mais son fils espérait les re- 
prendre sur les sires de la Tour-du-Pin. 
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Boniface de Savoie, archevêque de Cantorteiy,' 
primat d'Angleterre , réunissait à ces titres celui de 
prieur de Nantua. Outre les revenus , ce bénéfice lui 
donnait le titre de prince. Le prieuré de Nantua, sous 
la protection des sires de Thoires , se fit long-temps 
gloire dé ne reconnaître aucun autre supérieur pour 
le temporel. 

Etienne, dont les états avoisinaient ceux du prieuré, 
vers la rivière d'Ognin , entreprit de faire relever un 
vieux château à Brion. le prieur qui cherchait, un 
prétexte pour secouer Tespèce de joug qui Tobligeait 
à reconnaître les sires de Thoires pour protecteurs , 
fit semblant d'en prendre ombrage. Il en demanda la 
démolition , prétendant qu'une partie de ce château 
qui annonçait quelques projets d'hostilité de la part 
d'Etienne > était assise sur son 4:erritoire. Etienne 
déclara que le terrain qu'on lui contestait , lui appar- 
tenait , et qu'il voulait être maître chez lui ; qu'au 
reste , il consentait de s'en rapporter à des arbitres. 
L'affaire en demeura là pour le moment. 

En 1246 , le sire de Villars exempta du droit de 
péage les chartreuses de Montmerle et Valaisson , et 
leur permit de faire des acquisitions dans ses domaines 
sans qu'ils fussent sujets à en payer les lods. 

Les démêlés avec le prieur de Nantua recommen- 
cèrent. Après un premier arbitrage inutile , les deux 
parties convinrent de s'en rapporter à la décision du 
cardinal de S.te-Sabine , de l'archevêque de Vienne , 
du comte de Savoie , et de Philippe de Savoie , ar- 
chevêque de Lyon. 
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fioniface^ qui voulait faire tomber sur ce dernier 
seul le jugement du différent , fit naître des difficultés 
sur le lieu où devaient se tenir les conférences. On ne 
put pas en convenir; alors les trois premiers arbitres 
remirent leurs pouvoirs à Philippe de Savoie. L'objet 
de sa décision n'était pas seulement le coin de terre 
sur lequel le château de Brion était bâti : une foule 
de difficultés étaient comme sorties de ce germe de 
divisions. 

Le sire de Yillars disait qu'il avait le droit de garde 
sur Nantua ; qu'en conséquence il avait le droit d'en- 
voyer son châtelain , dans cette ville , aux trois prin- 
cipales foires de l'année; que ces jours-là tous les cris 
publics devaient être en son nom ; que ses officiers 
devaient connaître des délits qui s'y commettaient, les 
juger et faire exécuter leurs jugemens; que, lorsqu'il 
séjournait à Nantua, les bourgeois devaient fournir à 
sa maison le pain et le vin dont elle avait besoin ^ et 
les jours de solennité, toute la vaisselle nécessaire ; 
que, lorsqu'il suivrait le comte de Bourgogne dans 
quelqu'expéditipn militaire, l'abbé devait lui présen- 
ter ses vassaux et un mulet enharnaché ; l'escorter en 
armes jusqu'au mont de Joux , ou la rivière d'Ain , à 
leurs frais ; que les entrailles , la tête et la peau de 
tous les ours qu'on tuait sur le territoire de Nantua 
devaient lui être offertes ; que sa' protection devant 
seule servir de rempart à la ville de Nantua , il n'était 
pas libre au prieur de la clore de murs; que , pour ce 
droit de protection , il lui était dû annuellement un,e 

I. 4- 
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obole qu'on avait négligé de lui payer depuis plus 
de 3o ans; qu^au préjudice de ses droits^ le prieur 
ovait fait abattre les fourches duMelard; qu^il n^avait 
pas été exact à payer le tribut de 40 deniers , mon-î 
naie de Genève ^ pour la protection qu'il accordait à 
Échallon; que NeyroUes et autres villages , quoiqu^as- 
sujettis au même tribut , ne Tavaient pas acquitté; 
que le prieur de Nantua négligeait de payer le tribut 
de quinze quartauts de froment , dû par le prieuré ; 
que Boniface avait levé la taille sur des sujets qu'il 
avait pris sous sa protection y tels que les habitans 
de St.-Martin-du-Frêne. 

Le sire de Yillars demandait ^ pour la réparation 
de tous ces torts , que le prieur fût condamné à lui 
payer i,5oo marcs d^argent pour la démolition des 
fourches du Molard, 100 pour les tailles exigées in-^ 
justement sur St.-Martin-du-Frêne , 10^000 pour la 
clôture de Nantua ; à abandonner ses prétentions sur 
le territoire de Brion , et à reconnaître en sa faveur 
tous les droits ci-dessus détaillés. 

Le prieur niait tous les droits demandés par le 
prince y et opposait d'autres griefs aux siens. Il sou* 
tenait que l'emplacement du château de Brion lui ap- 
partenait en partie ; il se plaignait de ce que le sire 
de Villars troublait continuellement les vassaux du 
prieuré dans le droit de pêche dans le lac de Nantua ; 
qu'il s'emparait des chemins publics de Port et de 
St.-Martin dans le dessein d'empêcher la commu- 
nication des différens lieux soumis à ce prieuré] 
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qu'Etienne de Villars , son père , après avoir détruit 
Échallon , assiégé et pris le château de Nantua , avait 
brûlé une partie de la ville , enlevé les titres et les 
ornemens de Téglisej qu'il avait saccagé le bourg 
de Port et démoli le pont ; que NeyroUes avait été 
pillé et démoli ; que le seigneur de Gex , allié de son 
père , avait , par ses ordres , ruiné les villages de 
Montanges et de Champfromier. 

Etienne ne désavouait aucun des excès qu'on re- 
prochait à son père ; mais il soutenait que ces villes 
ne devaient imputer leurs malheurs qu'à elles-mêmes , 
ou plutdt au prieur leur prince , qui , au lieu de les 
exciter à méconnaître leur protecteur par le refus de 
légers tributs qu'elles étaient obligées de payer, au- 
rait dû, par son exemple, les déterminer à acquitter 
des droits légitimes. 

En 1246, l'archevêque de lyon termina ou plutôt 
assoupit ces différens par un jugement qui déclara le 
sire de Villars protecteur de l'église de Nantua, as- 
sujettit le prieur au tribut de i5 quartauts de froment 
et de 40 deniers , monnaie de Genève , pour la garde 
de St.-Martin-du-Frêne , toutes les autres prétentions 
de part et d'autres demeurant anéanties. 

Etienne mourut peu après ce jugement rendu, en 

1248. 
Humbert III, Tainé de ses fils , lui succéda 5 Béa- 

trix de Faucîgny, sa mère , eut la régence de ses 
états pendant sa minorité. Etienne II , par son tes- 
tament , avait assigné à Henry, son second fils , les 
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seigneuries de Trëvoux et de Bouligneux pour apa-' 
nage , à charge de Thommage à son frère aîné. 

Béatrîx commença sa régence par reftiser de se 
soumettre au jugement de Tarchevêque de Lyon , par 
lequel son fils était privé de presque tous ses droits 
sur le prieuré de Nantua. Ses vassaux prirent les 
armes , se jetèrent sur les terres du prieur , s'empa- 
rèrent des chemins publics^ rançonnèrent les passans, 
mirent à contribution les places qui obéissaient au 
prieur , firent relever les fourches du Molard ; et pour 
prouver que les sires de Thoires avaient le droit de 
faire exécuter les coupables , ils y pendirent un sujet 
du prieur, qui avait été fait prisonnier. les bourgeois 
de Nantua y irrités de ces excès , prennent les armes , 
ravagent à leur tour tout ce qui se trouve sur leur 
passage, br&lent le château de Martigna qui était sans 
défense , marchent vers le Molar4, renversent les four- 
ches, détachent le corps du sujet du prieur, et cou- 
rent le suspendre aux portes de Montréal , pour in- 
sulter aux habitans de cette ville et leur reprocher 
leur barbarie. Depuis long -temps ces deux villes 
étaient ennemies lune de Tautre. 

Aimé du Balmey, chevalier de la princesse de 
Thoires , commandait dans la place ; il les encou- 
ragea à réprimer Taudace des habitans de Nantua , 
fait une sortie à leur tête : on se bat des deux côtés 
avec plus d^acharnement que d^ordre. Du Balmey ayant 
été blessé dangereusement , sa petite troupe perdit 
courage et courut se renfermer dans la place. Cette 
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f uerelle entre Nantiia et Montréal fiit appaisée par 
la médiation de Jean de Bourgogne et d'Albert ^ sire 
de la Tour-du-Pin. On changea peu de chose ( i25i ) 
au traité conclu par Tentrèmise de Philippe de Savoie. 
Béatrix le souscrivit de si bonne foi , que trois ans 
après , elle remit à la ville de Nantua un tribut assez 
fort qu'elle avait le droit d'exiger. 

Elle accorda, en 1267, à Tabbaye de la Chassagne , 
l'exemption de tous les droits que les sires avaient 
coutume de lever sur les vassaux de l'abbaye. Béatrix 
remit peu après le gouvernement de ses états à son 
fils ; il parait qu'il avait , étant encore mineur , 
épousé Béatrix , fille du comte de Bourgogne , qui lui 
apporta en dot les terres de Montréal , d'Arbent et 
de Martigna^ 

Philippe de Savoie venait de réunir le prieuré de 
Nantua à ses autres bénéfices 5 ses intérêts changèrent 
ses opinions 5 et y devenu prieur de Nantua , il prétendit 
être indépendant du sire de Villars. En vain Humbert 
lui opposa 5a propre décision 5 Philippe se refusa à 
l'évidence ; Humbert le força de convenir d'arbitres , 
Philippe y consentit , «e persuadant qu'il leur ferait 
envisager cette affaire en sa faveur 3 l'abbé d'Ambro- 
nay et le sire de Montluel , chargés de régler ce dif- 
férent, confirmèrent le sire de Villars dans ses droits: 
cette affaire n'eut pas de suite , parce que Philippe , 
en montant , comme nous l'avons vu , sur le trAne d« 
Savoie , changea d'état et d'intérêts. 

Alors , d'ennemi des sires de Yillars , il devint leur 
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protecteur. Béatris de Faucigny, mère d'Humbert , 
réclamait les biens qui lui appartenaient du chef de 
son père. le dauphin de Viennois, son beau -frère, 
les retenait , nutorisé dans cette injustice par Agnès , 
douairière de Savoie. Philippe promit sa médiation 
sous la condition qu'elle lui ferait hommage des terres 
qu'elle recouvrerait; le dauphin restitua alors à Béa- 
trix ( i^6q ) les seigneuries d'Aubonne , d'Alinges, 
de Menthon , et quelques terres vers le Credo. 

Humbert , par une innovation jusqu'alors sans 
exemple , accorda à l'abbaye de Chassagne la justice 
moyenne et basse. 

Jean , abbé de St.-Seine , ayant succédé à Philippe 
pour le prieuré de Nantua , le sire de Villars Voulut 
essayer de recouvrer les droits que Tinfluence de 
Philippe de Savoie lui avait fait perdre sur les pos- 
sessions de ce monastère. Après quelques discussions , 
le prieur força le sire de Villars à convenir de ter- 
miner toutes leurs difficultés par un traité plus sacré 
que des sentences arbitrales , si souvent rejetées par 
celle des deux parties qui se prétendait lésée : par 
ce traité conclu en 1270 , Humbert eut 1.^ le droit 
de garde sur toute l'étendue des terres du prieuré , 
depuis Châtillon-de-Michaille jusque vers la rivière 
d'Ain , à l'occident de l'abbaye de St.-Claude , autre- 
fois appelée St.-Oyen-de- Joux , c'est-à-dire sur Nan- 
tua , St.-Martin - du - Frêne , Condamine , Brenod , 
Charix , Echallon et leurs territoires ; 2.^ un tribut 
annuel pour ce droit de garde. Il promit de ne pré- 
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tendre à aucune juridiction sur le prieuré , à raison 
de ce tribut ; de faire hommage du droit de garde à 
l'abbaye de Cluny 5 de porter les armes pour la dé- 
fense du prieuré , pourvu que ce ne fût que dans le 
pays situé entre la Saône et le lac de Genève : enfin y 
•que le droit de garde ne pourrait êtr« cédé ni appar- 
tenir i d'autres qu'à ses successeurs dans la princi- 
|)auté 4e Thoires« L'abbaye de Cluny , dont il est fait 
mention dj|ns ce traité^ tenait sa puissance temporelle 
de Guillaume^ duc d'Aquitaine, qui la fonda en 910. 
Les bulles des papes lui donnaient la souveraineté 
spirituelle sur tous les monastères de son ordre , qui , 
pour se soustraire à l'autorité épiscopale et à celle 
des princes séculiers y prétendaient n'avoir d'autres 
su{)érieur8 spirituels et temporels que cette abbaye. 

On ignore l'année de la mort d'Uumbert III. 

Humbert IV, son fils, lui succéda. On voit qu'en 
1274 il se rendit caution, avec le sire de Montluel, 
4e la dot d'Huguette de Bourgogne , qu'épousa Thomas 
de Savoie , comte de Maurienne. L'année suivante il 
accorda, à la chartreuse de Sélignat et à d'autres 
maisons de cet ordre , des droits de pâturage et des 
exemptions de droits pour la vente dès produits de 
leurs terres : sujets soumis , les chartreux n'abusèrent 
jamais de la générosité de leurs maîtres , et furent 
presque les seuls qui ne combattirent jamais l'auto- 
rité à qui ils devaient leur existence. En 1281 l'ab- 
baye de Ghezeri céda la moitié de ses revenus au sire 
de Villars , pour l'engager à défendre ses possessions 
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contre ses voisins. En 1284 le sire de Sainte-Croix 
vendit le fief de Cuiseaux et d^autres au doc de 
Bourgogne , et ordonna au seigneur de Cuiseaux dé 
rendre hommage dans la suite à ce duc , ce qui fit 
passer cette seigneurie dans la Bresse châlonnaise. 

Quoique le nœud vassalitique fût rompu entre 
Vempereur et les souverains de nos contrées, on y 
conservait toujours un certain respect pour Tempire : 
les , empereurs, pour le maintenir, avaient soin de 
leur écrire dans les grandes révolutions. Rodolphe de 
Hupsbourg, après son élection à la dignité impériale, 
demanda en 1289, P^^ ^^^ lettres circulaires aux 
dauphins de Viennois , aux comtes de Genève et aux 
sires de Villars, de lui continuer les marques d^atta* 
chement qu'ils avaient données à ses prédécesseurs. 

En 129Î Humbert se rendit dans la sirerie de 
Villars pour y recevoir l'hommage de ses vassaux 
dans cette sirerie. La même année , il émancipa 
Humbert son fils , et le désigna pour lui succéder. En 
1298 il fit limiter les états de Thoires et de Savoie 
dans le pays de Vaud : le village de Monts , qui resta 
à la Savoie , en fit la séparation. 

Etienne de Villars , un de ses fils , était alors abbé 
de St.-Claude : continuellement inquiété par des voi- 
sins ambitieux, il mit tous les biens de l'abbaye sous 
la protection de son père , à qui il céda la moitié de 
la montagne de St.-Surge et du château de Joux , â 
deux conditions ; la première , qu^il en ferait hom- 
mage à Tabbé 5 la deuxième , qu'il élèverait sur la 
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montagne de St.-Sarge un château en ëtat de recevoir 
Tabbë et une garnison en cas de besoin. De son cAtë , 
Humbert céda à Tabbaye tous ses droits sur le village 
de Bortine, à la réserve de la haute justice (1299). 

Pendant qu^Humbert se déclarait protecteur de 
Tabbaye de St.-Glaude y les sires de Montluel et de 
Beaujeu portaient la guerre dans ses états pour s'em- 
parer des terres que ^es prédécesseurs leur avaient 
engagées pour des sommes qu'ils avaient empruntées 
de ces sires , et qui n'étaient point encore rembour* 
^é^s. Sa présence arrêta les hostilités ^ on nomma des 
arbitres qui ne décidèrent rien. 

On a vu qu'en i25o Philippe de Savoie, agissant 
au nom du sire de Baugé ^ son pupille , avait affranchi 
les habitans des villes de Baugé y Bourg et Pontde- 
vaux. Les sires de Baugé avaient mis beaucoup de 
réserves dans Taffranchissement de leui^s sujets y qui 
étaient encore tenus de payer beaucoup de droits à 
leurs souverains : les sires de Yillars y en suivant cet 
exemple, le surpassèrent j et leurs sujets devinrent 
réellement libres. 

La ville de Montréal fut affranchie avant les au- 
tres. Uumbert en avait aggrandi l'enceinte , Tavait 
fermée de murs , y faisait sa résidence ; cette ville 
était devenue la capitale de la principauté de Thoires ^ 
appelée alors bailliage de la montagne. 

Ses habitans furent affiranchis dé la taille , des péa- 
ges y du droit de Leyde. Us eurent la faculté de 
vendre leurs biens à charge d'un lod du treizième 
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du prix. Ci l'ëglise en faisait Tacquisition , elle était 
tenue de les revendre dans l'année à un laïc. Le sire 
ne se réserva le droit de succéder que lorsque le 
défunt n^aurait point fait de testament ni laissé d'hé- 
ritiers : dans ce cas le conseil des bourgeois devait 
recueillir la succession délaissée , la conserver pen- 
dant un an , en payer les dettes , donner à l'église la 
portion qui lui revenait , et remettre le reste au prince. 
D'autres articles de cette charte sont ainsi conçus. Si 
on enlève quelque chose à un bourgois de Montréal y 
et quHl s'en plaigne , le sire de Thoires fera tout ce 
qui dépendra de lui pour en procurer la restitution , 
et ne formera aucune alliance avec le ravisseur qu'il 
n'ait restitué. Le prince ne pourra saisir la personne 
d'un bourgeois , ses biens , son cheval , son âne , 
sous quelque prétexte que ce soit , si ce n'eat pour 
un délit grave , tel que le vol , l'assassinat. La con- 
fiscation n'aura lieu que pour les crimes de lèze- 
majesté y d'hérésie ou de brigandage. Le sire de 
Villars ne pourra intenter un procès à un bourgeois , 
ni permettre qu'il soit intenté par quelqu'un de s^ 
officiers que par les voies judiciaires. Le prince n'exi- 
gera point d'amende dans les accords faits entre les 
parties , pour raison d'injure ^ si la plainte n'a point 
été portée devant le châtelain. I^s bourgeois de Mont- 
réal ne seront obligés aux chevaiichées que lorsqu'il 
s'agira de défendre la seigneurie de Thoires : ils se- 
ront alors défrayés par le prince. Le sire de Thoires 
pourra faire séjourner ses troupes dans Montréal , et 
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payera le dommage qu'elles pourront causer. Lors- 
qu'un chevalier ou un damoiseau frappera un bour- 
geois, outre Tamende due au prince, il fera une juste 
satisfaction à Toffensé , au dire de deux bourgeois. 
Si un bourgeois maltraite un chevalier qui a été agres- 
seur, il ne devra point d'amende. la ville pourra 
s'imposer pour ses propres besoins sans l'agrément 
du prince ou de ses officiers. Les danioiseaux , les 
chevaliers et les clercs seront imposés à raison des 
biens qu'ils posséderont dans la ville. Le châtelain et 
les autres officiers du prince qui auront un procès 
avec un bourgeois , seront jugés par les mêmes lois , 
et tenus à réparer le dommage causé ; s'ils y sont 
condamnés, on ne pourra saisir le cheval ou le rous- 
sin du chevalier , damoiseau ou bourgeois, tant qu'ils 
seront dessus. Linjure qui n'aura pas été poursuivie 
dans l'an et jour sera censée remise. Le bourgeois 
de Montréal pourra transporter son séjour ailleurs , 
et vendre ou emporter ses propriétés. Lorsque le 
châtelain recevra la plainte de quelque délit , cet 
officier ne pourra saisir la personne du délinquant , 
ni ses biens , à moins que l'accusé ne refusât de 
donner caution , ou que le délit ne fftt grave. 

Les prisonniers qui seront détenus pour légers dé- 
lits seront mis en liberté à l'avènement d'un nouveau 
seigneur. Celui qui aura violé une fille , l'épousera ; 
s'il est marié, il lui donnera une dot qui sera fixée 
par quatre bourgeois du conseil de la ville ; s'il n'est 
pas marié , et qu'il refuse de l'épouser ^ outre les dé- 



Digitized by 



Google 



(64) 
dommagemens qu^il devra à la fille, il payera au 
prince une amende qui sera fixëe par les quatre 
bourgeois. Les orphelins de père et de mère pourront 
se marier d'après le conseil de leurs parens et amis y 
et de quatre bourgeois : le consentement du seigneur 
ne sera plus exigé. Une fille ne pourra rien exiger 
dans la succession de ses père et mère au-delà de la 
dot qu'ils lui ont fixëe , à moins qu'il ne reste point 
d'autre enfant. Si un mari bat ou maltraite sa femme , 
la plainte n'en sera pas reçue , à moins que la femme 
ne soit morte par suite des coups. L^s baillis ni per- 
sonne par eux interposée ne pourront acheter les im- 
meubles ou meubles subhastés qui seront vendus sur 
la place de Montréal. Le châtelain , ni aucun autre 
préposé du prince , ne pourront confisquer le pain 
des boulangers surpris en fraude , qu'après avoir pris 
l'avis de trois bourgeois préposés à cet effet , qui dé- 
cideront avec eux de la fraude et de l'emploi du 
pain confisqué. Si un bourgeois trouve. quelque per- 
sonne suspecte dans sa maison , sans feu et à heure 
indue , il pourra l'arrêter; si cette personne, en se 
défendant , reçoit quelque blessure , il n'en arrivera 
rien au bourgeois. Il ne sera pas obligé d'arrêter le 
malfaiteur de sa famille , même en flagrant délit. 
Les laboureurs de Montréal seront comprb dans le 
nombre des bourgeois. Tous ceux qui se présenteront 
pour être admis au droit de bourgeoisie seront reçus 
en promettant , par serment entre les mains du pré- 
posé du prince , qu'ils se conformeront aux usages 
de la ville. La justice sera rendue gratuitement. 
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le sire de Vîllars promit de jurer de maintenir les 
privilèges de la ville pour lui et ses successeurs, et 
de les faire jurer par dix chevaliers. 

Les villes de Pontcin , Brion , St.-Germain d'Am- 
bérieux , Apremont , reçurent d'Humbert les mêmes 
privilèges, et devinrent libres à peu près dans le même 
temps. Leurs chartes d'affranchissement sont conçues 
presque dans les mêmes termes. C'est par suite de 
concessions analogues que les villes de la Suisse , li- 
mitrophes du Bugey, s'érigèrent en républiques. Les 
conditions de ces franchises sont un code de lois : le 
sire de Villars ne s'y réserva qu'une ombre de* sou- 
veraineté. 

En i3oo le sire de Villars , et Humbert son fils , 
en qualité de seigneurs supérieurs , et Henri de Vil- 
lars, archevêque de Lyon , possesseur apanage de la 
seigneurie de Trévoux , accordèrent des privilèges 
aux habitans de cette ville. 

Nous n'en citerons que quelques articles, 

L^article 4 dit que si un bourgeois meurt intestat 
et sans parens , les meilleurs bourgeois pourront , 
de leur autorité et sans les officiers du seigneur , se 
nantir pendant l'an et jour des biens du défunt , 
vendre ses effets , payer ses dettes , faire prier Dieu 
pour lui 5 ils remettront le reste au seigneur de 
Trévoux. 

L'article 20 dit que si un chevalier ou gentilhomme 
injurie un bourgeois jusqu'à le frapper , les autres 
bourgeois pourront l'arrêter jusqu'à ce qu'il ait donné 
caution de plaider devant le seigneur de Trévoux. 
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le 44'® dît qu^un bourgeois, créancier d'un gentil- 
homme ou chevalier , pourra faire saisir ses effets , 
mais non son cheval , tandis qu^il sera dessus. 

Il paraît par le 46.® que le seigneur de Trévoux 
avait le droit de crédit dans cette terre , puisque , 
dans ces franchises , il s^interdit' à lui et à ses oflSciers 
le privilège de prendre sans payer aucun effet ni 
aucune denrée qui appartiendrait aux bourgeois , en 
quelque lieu que ce soit. 

Le 5i.® permet à chaque bourgeois de construire 
une loge devant sa maison; s^il lui en revient quelque 
profit, il sera obligé de payer un cens au seigneur , 
proportionnellement à Tétendue de la loge. 

Par Tarticle 69 les bourgeois eurent la permission 
d^avoir leur four dans la ville , en payant 5 sous de 
cens par an, ou de cuire à quel four qu'ils voudraient , 
à raison de 6 deniers viennois par cuite d'une ànée 
de blé. 

Par Tarticle 62 , si un bourgeois trouve quelqu'un 
à faire du dégât dans son jardin ou ailleurs , il en 
était cm sur son serment , pourvu qu'il ne fût pas 
suspect , quand même le fait aurait été nié par l'accusé. 
Par Tarticle 77 le créancier dont la créance était 
manifeste, pouvait, de sa propre autoiité, saisir les 
biens de son débiteur; par le 64.®, lorsque le créan- 
cier avait fait vendre en plein marché quelques biens, 
meubles ou immeubles de son débiteur , celui-ci 
avait une année pour y rentrer, en en payant le prix. 
Par le 74.® > défense aux officiers du seigneur de rien 
acheter dans ces ventes. 
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Par le 65.* le service des bourgeois pour suivre le 
seigneur à la guerre était tel qu'ils fussent dans le 
cas de revenir à la ville le jour suivant. 

Humbert IV mourut le i4inai j3oi. Il fut enterré 
dans Téglise de St.-Claude. Humbert V, son fils aîné , 
lui succéda. Louis de Villars , son frère puîné , fut 
archevêque de Lyon ; Jean de Villars , son second 
frère, eut la seigneurie de Gorzieu en apanage. En 
i3o4 Humbert rendit hommage à Amé de Savoie , 
comme sire de Baugé , pour les seigneuries de Corlier, 
Verfey, Mornay et la seigneurie de Montdidier^ qu'il 
avait acquise des seigneurs de Ghambeu. 

Humbert de Villars vendit , en i3o4 3 à Hugues 
d'Arcicu , son fidèle ou vassal , demeurant à Saint- 
Jean-de-^Thurignieu y la chassipoterie ou sergenterie 
de Trévoux , au prix de 109 liv. viennoises. 

La même année , le sire de Villars reconnut que 
les château , ville, bourg et mandement de Trévoux, 
avec toutes ses appartenances, soit propriété, juri- 
diction , seigneurie , empire pur et mixte , soit fiefs 
et arrière fiefs, étaient de la suzeraineté de Téglise 
de Lyon, sous Tobligation de l'hommage (le péage 
de Trévoux excepté ) , moyennant quoi Tarchevêque 
et le chapitre promirent d'aider le sire de Villars 
envers et contre tous , de leurs biens et de leurs 
hommes pour la défense de Trévoux. On accorda aux 
habitans d'Anse l'exemption du péage de Trévoux , 
pour les denrées de leur cru et pour celles qu'ils 
achetaient pour leur usage; on en excepta celles 
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qu^ils achetaient pour négocier. Le site de Villars 
reçu i^oo liv. en dédommagement. 

En i3o8 il confirma les privilèges du bourg de 
Marlieu ; il y avait 4o jours de crédit ^ et ceux de 
ses gens que les affaires de la seigneurie y attiraient y 
devaient recevoir, pour la nourriture de leurs che- 
vaux y 2 deniers par jour et un par nuit en été ; 2 
par nuit et un par jour en hiver. 

En i3o8 il vendit au dauphin , héritier de la si- 
rène de Montluel , le château et la ville de Villars , 
avec la seigneurie de Pontcin , moyennant 7,5oo liv. 
viennoises ; le dauphin les lui remit à titre de fief , 
et s'en fit rendre hommage. Il contracta un engage- 
ment de la même espèce envers Henri d'Antigni , 
seigneur de Ste-Groix y pour Bezenens y la Féole y la 
garde d'Amhérieux , et le temple de Villars. 

En i3i2 le sire de Villars traita , par Tentre- 
mise d'arbitres , avec Guichard de Beaujeu , au sujet 
des différens qui naissaient de leur voisinage. Ils 
convinrent qu'aucun des deux ne pourrait prendre en 
fief ni arrière fief des biens qui seraient du fief ou 
arrière fief de l'autre ; que si quelqu'un de leurs 
hommes voulait se mettre sous une autre garde et 
bourgeoisie, le seigneur dont il se séparerait pour- 
rait faire saisir non-seulement ses immeubles trouvés 
hors de la franchise , mais encore ses immeubles quelle 
que part qu'ils fussent , à moins que la coutume du 
pays n'y résistât , et que si ce même particulier ve- 
nait i délinquer avant l'an et jour qu'il lui fallait 
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pour gagner la bourgeoisie , il serait renvoya au sei- 
gneur dans le domaine duquel il ëtait sorti, pour être 
puni suivant la coutume du lieu. 

Jean , ëvêque de Valence et de Die, était alors 
prieur de Nantua 5 il renouvela les prétentions de ses 
prédécesseurs , et il les soutint par les armes contre 
le sire de Villars : cette guerre , dont on ne nous a 
pas transmis les détails , dura plusieurs années ; Té- 
puisement de leurs finances , la lassitude forcèrent 
les deux parties à convenir d^me trêve en i3o8; elle 
fut prolongée jusqu^en iSog; quatre arbitres nommés 
pour les concilier ne purent s'entendre, comme à 
Tordinaire , et chacun resta maître de ce que le sort 
des armes avait mis entre ses mains. En i323 le 
sire de Villars voulut reprendre les armes ; de nou- 
veaux médiateurs lui firent abandonner ce dessein. 
In i33i il s'allia avec Guichard , sire de Beau] eu. 
Par ce traité ils se promirent de se servir Tun l'autre 
envers et contre tous , à Texception de la part du 
sire de Villars , du dauphin et de Tarchevêque de 
Lyon , au cas toutefois qu^il se trouverait être son 
vassal. Ce traité termina, des différens prêts à s'élever 
entre ces deux seigneurs. La même année les hosti- 
lités recommencèrent entre le sire de Villars et le 
prieur de Nantua ; elles ne furent pas de longue durée. 
Le comte de Genève fut assez heureux pour les ac- 
corder par un traité qui fixa les bornes des deux états. 

En i333 , Humbert engagea à Amé , comte de 
Savoie , St.-Martin-du-Frêne , Ghana , Bulon , Vo- 
/. 5 
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lognat et Vaugrîgneuse, et lui promit foi et hommage^ 
pour ces seigneuries. 

Une administration faible , le goût de la dépense ^ 
de nombreux enfans à établir^ obligeaient les sires de 
Yillars à des emprunts dont ces inféodations étaient 
le gage : ainsi se préparait la décadence de cette fa- 
mille. 

En i333 , Hugues de laPalu , seigneur de Varambon, 
voulait épouser Éléanore , fille et liéritière de Jea» 
des Juifs. Le sire de Villars s'y opposa , en disant 
que le seigneur des Juifs lui devait hommage lige et 
le service en dépendant avant tout autre 5 ce que ne 
pouvait faire le seigneur de la Palu , qui le devait 
aussi avant tout autre au comte de Savoie. Pour ob^ 
vier à cet inconvénient il fut réglé 1.^ que le sei- 
gneur de la Palu échangerait ses terres de Bresse , et 
toutes celles qu^il avait , hors la haronnie de Villars , 
contre Bouligneux y sis dans la même baronnie qui 
appartenait à Pierre de la Palu , son frère , qu^ainsi 
il se trouverait libéré de l'hommage qu'il devait au 
comte de Savoie ; 2.® que si , par la succession de» 
temps ^ les terres de Bresse et de Dombe se réunis- 
saient sur la même tête , le seigneur à qui elles ap- 
partiendraient y donnerait un de ses fiefs au choix 
du sire de Villars , pour faire Phommage et le service 
des Juifs et de Bouligneux 5 3.^ enfin, que, si le sei- 
gneur de la Palu venait à succéder à la terre d© Va- 
rambon , il serait obligé , dans ce cas , de faire servir 
le sire de Villars par deux hommes d' armes à cheval^ 
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bien armés et capables de servir pour les deux fiçfs , 
dans chacun desquels il tiendrait un châtelain qui 
serait homme du sirede Villars et lui prêterait serment 
de fidélité avant d^entrer en exercice, le mariage se 
fit à ces conditions. 

Humbert continua les donations de ses prédéces- 
seurs aux monastères de ses états. Il mourut en i336; 
il avait été Vaine de dix enfans : il en laissa sept d'E- 
léonore de Beau] eu. 

Humbert VI, son fils aîné, lui succéda 5 son père 
l'avait émancipé depuis long*temps , et il gouvernait 
la sirerie pendant les dernières années de sa vie. 
(îuoiqu'Humbert ne fût pas sujet du Roi de France , 
îl réunit ses troupes à celles de Philippe de Valois , 
dans la guerre qu^il eut à soutenir contre Edouard III, 
roi d'Angleterre. A son arrivée à Tonneins en Guyenne, 
où était le rendez-vous général de Tarmée , les chefs 
de l'armée se disputèrent Thonneur de le bien re- 
cevoir. Cette réception fut troublée par un diflFérend 
qu^il eut avec deux de ses premiers vassaux : c'étaient 
Pierre de la Palu, seigneur de Varambon, et Galois 
de la Beaume y de la maison de Montrevel. Ils ne lui 
devaient le service militaire que pour la défense de 
ses propres états , et ils ne s'étaient engagés à sa 
suite qu'à condition qu'il les défrayerait ainsi que 
leurs vassaux. Ils se plaignirent de ce qu'on n'exé- 
cutait point ces engagemens, et ils abandonnèrent 
leur prince emportant leurs bannières avec eux , et 
se faisant suivre par leurs gens, les chefs de l'armée 
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française , avertis par le sire de Villars , appaisèrent 
ces seigneurs mëeontens , et les engagèrent à choisir 
Henri de Villars, évèque de Valence, pour juge de 
ce différent. 

Cette affaire ëtant terminée, ces deux vassaux ac- 
compagnèrent Humbert en Flandres , où Edouard 
venait de débarquer ; Philippe confia la défense de 
Cambrai à Galois de la Beaume ; Edouard vint as- 
siéger cette ville avec 4^ mille hommes ; Galois 
s'acquit une grande réputation à la défense de cette 
ville. Humbert accompagna le duc de Berri en Au- 
vergne , et se trouva avec Tarmée du duc de Bourbon 
au siège de Limoges. Après la prise de cette ville , 
il prit congé de Philippe pour se rendre dans ses 
états , et avant son départ , il se déclara , en iSSg , 
vassal de ce prince pour 4^^ livres de rente qu'il 
lui assigna sur son trésor: ces sortes d^hommages 
étaient communs. le vassal ne perdait rien de son 
indépendance ; mais il était obligé à secourir le 
prince à qui il faisait hommage de ses dons. 

Vers l'an i34o, Humbert II, dauphin de Vienne , 
laissa tomber son fils unique dans le Drac ^ d'une 
fenêtre de son palais. îPayant point d'héritier il 
hésitait sur le choix du maître qu'il allait donner à 
ses sujets. le comte de Savoie cherchait à le déter- 
miner en sa faveur ; il avait pour lui le vœu des 
Dauphinois. Les habitans de cette province se flat- 
taient d^ engager le comte à préférer le séjour du 
Dauphiné à celui de la Savoie , pays froid et aride. 
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Cette réunion aurait d^ailleurs terminé les divisions 
qui régnaient depuis long-temps entre les deux pays. 
Tandis que Guillaume^ fils de Galois de la Beaume > 
s'employait à cette négociation pour le comte de 
Savoie , le sire de Villars et son frère , Tarchevêque 
de Lyon ^ avaient décidé le dauphin en faveur de la 
France. Ce prince se détermina à faire le voyage de 
Paris 5 le sire de Villars l'y accompagna : le traité 
fut projeté au château de Vincennes le 23 avril i343, 
et conclu à Lyon le i6 juillet i349, par l'entremise 
àes deux Villars et de Charles de Valois , depuis roi 
sous le nom de Charles V. 

En i355 , Humbert VI força Amé de Savoie de 
déclarer qu'il n'avait aucun droit sur ses états , à 
l'exception de Fhommage pour quelques seigneuries 
dont on devait se départir la même année. 

Humbert VI fut marié deux fois ; il n^eut qu'une 
fille de la première. Il eut de Béatrix de Châlons , sa 
deuxième femme , fille du comte d'Auxerre , cinq 
enfans, dont l'ainé lui succéda. Sa deuxième femme 
lui apporta en dot 6,ooo florins d'or , en paiement 
desquels il reçut des droits sur la châtellenie de Mont- 
gefon , le val de Vaugrigneuse et la seigneurie de 
Montdidier. 

Dans son testament^ qui est de i363 , il légua 8oo 
florins d'or à l'abbaye de la Chassagne. Il avait pré- 
cédemment donné à cette abbaye la haute justice 
dans tous ses domaines ^ excepté pour les crimes qui 
entraînaient condamnation au dernier supplice , et 
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pour les délits commis dans les franchises y chemins 
publics et cimetières. Humbert YI mourut le 18 
août J373. 

Humbert VII , son fils aîné , lui succéda. Pendant 
la vie de son père y ce prince n'eut d'autre titre que 
celui de seigneur de Bossillon et d'Annonay^ deux 
terres en Bugey, qu'il avait prises en fief du comte de 
Savoie. Il était aussi feudataire du roi de France qui 
lui avait donné , en i364 3 ^^^ châteaux de St.-La- 
tier et de Champagne sur le Rhône. Les bienfaits 
d'Ame VI, comte de Savoie, surnommé le Comté 
Verd , l'avaient si fort attaché à son service que , 
pendant la vie de son père , il ne quitta presque pas 
la cour de Savoie. Jean , marquis de Montferrat , 
ayant appelé le Comte Verd à son secours contre 
Galéas Viscomti , seigneur de Milan , Amé choisit 
Humbert de Villars pour son lieutenant dans cette 
expédition. Ils firent lever le siège d'Asti aux Mila^ 
nais , et leur livrèrent bataille peu après. 

Le comte de Savoie ne tarda pas à recueillir les 
fruits de sa bienveillance , ou plutôt de sa politique. 
Humbert , devenu maître des états de son père , par 
reconnaissance , ou pour remplir des engagemens con- 
tractés , ou par faiblesse de caractère, assujétit la 
plupart de ses domaines à l'hommage envers Amé. 
Villars , Loyes , Pontcîn , Chàtillon de Corneille , les 
Joux Noirs , la vallée de Rogemont , les châteaux 
dii Molard, de Corlier et de Volognat, devinrent fiefs 
de Savoie , de terres allodiales qu'elles étaient. Cet 
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hommage fut fait en iZj5. £e9 habitans d'Arbent 
obtinrent du sire de Yillars la permission de chasser 
à toutes sortes de bètes dans la châtellenie de ce 
nom , de les suivre dans toute Tëtendue de la Ba- 
ronnie de Thoires y aux conditions que de tous les 
t^erfs qu'on prendrait dans les mois de juin , juillet 
^t août il en aurait le sommier , qu'on lui donnerait 
les quatre pâtes de Fours et la hure du sanglier. 

Les Valaisans venaient de secouer le joug de leur 
lévêque après Tavoir chassé de son siège. Le prélat 
implora le secours d'Ame VII , comte de Savoie , qui 
proposa au sire de Villars de Taider à rétablir l'évêque 
du Valais. Villars réunit ses troupes à celles de Savoie, 
défit les Valaisans et revint chez lui. A peine fut-il 
de retour que l'archevêque de Lyon lui demanda , 
le lo octobre iSgo , Thommage du château de Bau- 
voir en Bugey , du Ghâtelard et de Trévoux en Dombe. 
iîuoique Torigine de l'hommage pour les deux pre- 
mières places fût obscure , comme il avait déjà été 
rendu plusieurs fois y Humbert ne fit aucune difficulté 
pour elles , mais il soutint que Trévoux n'avait été 
entre les mains de l'église de Lyon que parce que 
ce siège avait été occupé successivement par trois 
princes de sa famille , qui tenaient cette place à titre 
d'apanage de la sirerie de Villars , et avec clause de 
retour : ces raisons satisfirent Farchevêque , et cette 
affaire n'eut pas de suite. 

Quelque temps après Humbert alla y à la tête de 
cent lances y aider Louis de Bourbon U à chasser les 
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Anglais du château de Belleperche en Auvergne. Amé 
Vn, comte de Savoie , ëtant mort , avait laissé le 
gouverneinent de ses états et la tutelle de son fils à 
Bonne de Bourbon , sa veuve. Les états de Savoie, 
persuadés que ce fardeau était au-dessus de ses forces, 
envoyèrent, en iSgS, supplier Humbert VII d^ac- 
cepter la qualité de conseiller nécessaire de régence. 
Il répondit à la confiance des états. 

Vers ce même temps la peste fit de grands ravages 
dans les états d'Humbert. La ville de Villars épuisa 
son patrimoine pour secourir ceux de ses habitans 
qui en furent attaqués. Peu après le sire de Villars 
perdit son fils unique : ce jeune prince, qui donnait 
à son père les plus grandes espérances , venait d'être 
appelé à gouverner le comté de Genève , ce qui réu- 
nissait une partie du Bugey et du pays Genevois aux 
états de son père : cette brillante perspective s'éva- 
nouit par sa mort. D'autres malheurs vinrent accabler 
le sire de Villars. 

Eudes III , comte de Bourgogne , en donnant sa 
fille en mariage à Humbert III , lui avait cédé Mont- 
réal , Arbent et Marlignat , sans aucune réserve , pas 
même de l'hommage simple , depuis ce temps les 
sires de Thoires s'étaient regardés comme souverains 
de ces trois places : en i23i Etienne , comte de 
Bourgogne , et son fils , furent obligés de reconnaître 
qu'ils n'avaient aucun droit sur ces terres. Les oflSciers 
de la justice de Montrevel , dans le comté de Bour- 
gogne, possédé en 1400 par Philippe le Hardi, re-- 
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curent les haBitans de St.-Martin sous la garde de leur 
prince , avec Pierre de Rogemont , vassal des sires 
de Thoires; ils prétendirent avoir le droit de justice 
sur Montréal , Matafelon , Châtillon-de-Michaillc , et 
avoir en outre la garde de Nantua. Uumbert s'en plai- 
gnit au duc de Bourgogne qui , loin de reconnaître la 
légitimité de sa réclamation , lui demanda Thommage 
pour toutes ses terres dans le Bugey , et notamment la 
sirène de Thoires, et le fit citer devant son conseil à 
Dijon , afin d'y voir prononcer la confiscation de ces 
terres , pour en avoir refusé Thommage. 

Humbert protesta et dit qu^étant prince souverain, 
cette contestation ne pouvait être jugée que par des 
arbitres qui seraient choisis suivant Tusage ; il ajouta 
que , ses droits étant infaillibles , il consentait qu'ils 
fussent examinés par le Conseil du duc. Philippe pro- 
duisit un titre de 1273, dans lequel Jean, comte de 
Bourgogne , donnait à son fils la suzeraineté sur les 
terres du sire de Thoires ; Humbert répliquait que 
ce titre secret n'avait jamais été connu ; et que par 
suite du différent qui eut lieu en i23i entre Etienne, 
un de ses prédécesseurs , et le comte de Bourgogne , 
ce dernier avait reconnu Tindépendance de la sirerie 
de Thoires et des fiefs réclamés 5 il observait que si 
les sires de Thoires avaient , dans un écrit secret , 
donné les terres du comte de Bourgogne à un de leurs 
fils , les comtes ne se croiraient pas dépossédés par 
ce faux titre , qu'il en devait être de même pour lui. 
Pour éviter d'être forcés par leur souverain , de rendre 
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tin jugement inique y les membres du Conseil du duc 
de Bourgogne lui firent observer qu^il s'agissait d'un 
objet féodal relatif au comté de Bourgogne y et que 
l'affaire ne pouvait être décidée que par le conseil de 
ce comté. Sur ces observations le duc envoya cette 
affaire à son parlement de Dôle 5 Humbert refusa de 
reconnaître ce tribunal , ce qui aurait décidé la ques- 
tion contre lui : Farrêt rendu le 5 mai i4oi porta que 
pour avoir , ledit sire de Villars , dénié le fief de 
Montréal y et commis divers excès , désobéissances et 
rebellions envers son seigneur , il est privé dudit lieu 
de Montréal et de ses dépendances , et condamné à 
relâcher le tout au duc , et en l'amende outre de 1,000 
livres etevenans y dépens compensés. 

Par suite de cet arrêt Philippe envoya ses officiers 
pour le faire reconnaître à Montréal , Arbent et St.- 
Martin-du-Frêne. Les sujets du sire de Villars refu- 
sèrent de les recevoir. Philippe envoya le maréchal 
de Vergy avec des troupes 5 elles prirent en peu de 
temps les places de Montréal , Brion , Arbent , Mata- 
félon , la Bossie sur Gerdon , la Velière , Mérignat , 
Chenavel , Cerdon , Vardy et la Roquetière j le châ- 
teau de Balmey fut défendu quelque temps par Jean 
de Rogemont , et cette place fut rasée. 

Humbert, hors d'état de résister, s'adressa à Amé 
VIII pour être son médiateur auprès du duc de Bour- 
gogne. Le comte de Savoie envoya des députés au- 
près du maréchal pour obtenir une trêve ; ils arrivè- 
rent trop tard pour empêcher la prise de la sirerie 
de Thoires. 
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Humbert était pendant ce temps-là occupé à Tré- 
voux. Le duc de Bourbon négociait avec lui pour 
acheter les seigneuries de Trévoux , d'Ambérieux et 
du Ghâtelard y avec tous les fiefs et arrière - fiefs qui 
en dépendaient. Le sire de Yillars se voyait sans en- 
fans 5 il craignait que le duc de Bourgogne ne voulût 
s'emparer de ses terres de Bresse , comme il venait 
de faire de celles du Bugey ; ces raisons le déterminè- 
rent à vendre, le ii août 1402, ces trois seigneuries 
au sire de Beaujeu , moyennant So^ooo francs d'or, 
Humbert s'en réserva l'usufruit , et la faculté de 
réachat perpétuel dans le cas où il aurait des enfans. 

Le comte de Savoie ayant eu connaissance de ce 
traité , qui lui donnait pour voisin un vassal de la 
France , envoya Pévêque de Lausanne auprès d'Hum- 
bert Ylly pour lui faire des propositions analogues à 
celles du duc de Bourbon 5 les mêmes motifs amené* 
rent le sire de Villars à vendre , le 29 octobre 1402 , 
au comte de Savoie , toutes ses terres dans le Bugey, 
avec les mêmes conditions et réserves portées dans 
le traité fait avec le duc de Bourbon. Il acheta de lui 
en même temps les fiefs de Bouligneux et de Sandrans. 
Le prix de cette aliénation fut de 100,000 florins d'or. 
Humbert se réserva les terres de Rossillon en Bugey, 
d'autres dans la Bresse , et quelques fiefs qui appar- 
tenaient à Isabelle d'Harcourt , sa femme. 

Alix de Rossillon , première femme d'Humbert , lui 
avait laissé la propriété des terres de Rossillon en 
Dauphiné , Annonai et Boulieu en Vivarais , Miribel 
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en Forez, Riverie en lyonnais, et d'autres terres dans 
le Maçonnais. Isabelle d^Uarcourt , sa dernière femme , 
lui persuada de lui céder ces terres 5 il y consentit , 
et il poussa la condescendance jusqu'à faire confir- 
mer, en 1410 et 1411 y cette donation par le roi de 
France. 

Le comte de Savoie négocia auprès du duc de Bour- 
gogne pour en obtenir la restitution des terres de la 
sirerie de Thoires , qui avaient été comprises dans ce 
traité. Ses eflForts infructueux auprès de Philippe le 
Hardi recommencèrent auprès de Jean sans Peur , 
son fils ; les deux parties contestaient comme aupa- 
ravant sur la nullité de l'acte de 1273 et de Farrêt 
du parlement de Dôle : le comte de Savoie ajoutait 
de plus, que, même en admettant la validité de ces 
deux actes , le duc ne devait retenir que Montréal 
et ses dépendances. On ne pouvait s^accorder de part 
et d'autre , et on se préparait à la guerre lorsqu'en 
1412, Charles VI, roi de France , proposa sa média- 
tion, qui fut acceptée; les chanceliers de Bourgogne 
et de Savoie plaidèrent leurs causes devant le Conseil 
du Roi , qui décida que les seigneuries d'Arbent , 
Matafelon , la moitié de St.-Martin-du-Frêne, la Garde 
de Nantua , le Barrio , le val de Cerdon , le val de 
Rogemont , Pontcin , Châtillon-de-Corneille , et les 
Joux Noirs , ne dépendaient point de la seigneurie de 
Montréal. Le duc les réclamait comme indemnité des 
frais de la guerre : dans une dernière conférence , 
tenue, à Ghambéri, il fut convenu entre les deux 
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princes que le duc de Bourgogne rendrait au comte de 
Savoie toutes les terres que le sire de Villars avait 
possédées dans le Bugey ; que le comte de Savoie paye- 
rait au duc de Bourgogne 26,000 francs d'or par forme 
de dédommagement-, sur laquelle somme le comte se 
retiendrait ce qui pouvait lui être dû sur la dot de 
Marie de Bourgogne, son épouse. Ce traité fut exécuté 
en septembre 14^4' 

Uumbert, qui n'avait cédé que la mie propriété de 
ses éta|:s , continua pendant sa vie à exercer les droite 
de la souveraineté 5 il excéda le pouvoir d'un simple 
usufruitier en faveur de Fabbaye de la Chassagne , h 
qui il accorda , en i4i5 , le droit de tenir une foire 
le jour de Sainte-Catherine , à la charge par l'abbaye 
de dire à perpétuité une messe pour lui la veille de 
la foire ; il exempta du droit des aides les bourgeois 
de Loyes qui viendraient à ces foires. Il accorda peu 
après à cette abbaye le droit d'élever un fort près 
du monastère , de l'environner de fossés , d'obliger 
ses vassaux à en faire la garde , de nommer un gou- 
verneur et un châtelain qui commanderaient sous les 
ordres de l'abbé; il semblait qu'il voulait l'élever au 
rang dont il descendait. Il couronna toutes ces libé- 
ralités envers ce monastère , en l'instituant son hé- 
ritier universel. Il se contenta , dans son testament ,. 
de donner un marc d'argent à Philippe de levi , sei- 
gneur de Laroche en Rénier , son neveu , et cent sous 
à Jacques de Vienne , un autre de ses neveux. L'abbé 
d'Ambronay et deux religieux furent nommés exécu- 
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teurs de son testament. Humbert mourut à Trévoux 
en 1423, Fabbaye de la Ghassagne se présenta pour 
recueillir sa succession. Il ne restait rien de ces ri- 
ches domaines que la maison de Villars avait possédés; 
mais le duc de Savoie devait encore i3,ooo florins en 
reste du prix de son acquisition. Amé VIII , pour se 
libérer envers l'abbaye , lui céda tous les revenus des 
états de Villars en Bresse pendant neuf ans : ainsi 
les moines de la Ghassagne ont été en quelque sorte 
les derniers souverains de cette sirerie. 

Dans la vente qu'Humbert Vil avait faite de ses 
terres de Villars , il en avait expressément excepté 
la seigneurie de Montdidier qui était entre les mains 
de Jacques de Vienne 5 Humbert l'avait rachetée de 
celui-ci , et revendue à Amé VIII moyennant i,5oo 
livres d'or qu'il n'avait pas encore reçues au moment 
de sa mort. Isabelle d'Harcourt, sa veuve _, se les fit 
payer à compte des droits de son mariage. Fabbé 
de la Ghassagne redemanda cette somme en qualité 
d'héritier universel d'Humbert , il soutint à Isabelle: 
que les terres qui provenaient d'Alix de Hossillon , 
et qu'elle s'était fait donner par son mari , n'étaient 
point une libéralité de sa part y mais un acquittement 
de sa dot , et qu'elles en excédaient la valeur. Les 
arbitres choisis pour décider la diflOiculté , adjugèrent 
à l'abbé le prix de la terre de Montdidier , et la 
nue propriété d'un étang. L'abbaye fut chargée de 
quelques prières pour Isabelle d'Harcourt , et tenue 
de confirmer les autres donations que son mari lui 
avait faites. 
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Nous ne pouvons nous dispenser de donner une 
légère idëe du comté de Genevois qui aurait fait partie 
des états des sires de Yillars ^ si cette maison ne 
s'était pas éteinte : ce comté se formait du bailliage 
de Terny , de la seigneurie de Gex et du pays de 
Vaud. Gérard ou Gérald forma cette principauté en 
io32 ^ en secouant le joug des rois de Bourgogne y à 
Texemple de ses voisins. La ville de Genève ne fut 
point comprise dans cette usurpation , parce que 
révéque s'y était déjà emparé de la puissance sécu- 
lière , sous le titre de comte de Genève. L'anarchie 
de ces temps-là autorisait en quelque sorte ces chan- 
gemens d'autorité , parce que les peuples avaient 
besoin de protecteurs et de maîtres. 

Dans le temps qu'Ame L®"", arrière-petit- fils de 
Gérald y commandait dans le comté de Genevois , 
vers Tan 1120, Guido , son frère, était évêque de 
Genève : plus attaché à la grandeur de sa maison 
qu aux intérêts de son église y il en confia l'avouerie 
à Amé son frère , avec le droit d'avoir dans la ville 
un lieutenant ou vidame (mot dérivé de vice-Domi- 
nus ) pour administrer la justice. Ces concessions 
furent la source des prétentions des comtes et ducs de 
Savoie sur cette ville. En 1179, cette principauté fut 
séparée en deux. Amé eut la principauté de Gex et 
de Vaud en apanage , à charge d'hommage envers 
son frère. Le dernier des comtes de Genevois , Amé 
III ayant vu périr ses nombreux enfans , désigna 
pour son successeur Uumbert , son petit-fils , par 
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Marie de Genève , sa fille , qui avait épousé le dernier 
sire de Yillara. Après la mort de son aïeul y Uumbert 
voulut prendre possession de ses états ^ mais il fut 
arrêté par un compétiteur puissant. 

Le dernier comte de Genevois avait laissé un fils 
nommé Robert. Ce fils avait embrassé l'état ecclé- 
siastique ; son père avait cru qu'une souveraineté sé- 
culière était incompatible avec cet état , et avait , 
comme nous Tavons vu , laissé ses états à son petit- 
fils. Robert^ devenu cardinal^ puis pape sous le nom 
de Clément VII, partit d'Avignon pour s'opposer à 
son neveu. Uumbert préféra à une guerre incertaine 
un traité qui lui assurait cette succession après la 
mort de Clément VII. Celui-ci mourut le 16 septem- 
bre 1394 ; Uumbert à sa mort se mît en possession 
de ce comté ; il en jouit peu de temps : il mourut à 
Pierre-Châtel en i4oo. Il ne laissait point d'enfans , 
et légua par son testament ce comté à Odo de Villars , 
petit-fils d'Humbert V, dernier mâle de la maison 
de Villars. Amé VIII , duc de Savoie , lui disputa 
cette succession ; Odo qui n'avait point d'enfans , 
changea ce comté contre la seigneurie de Château- 
neuf en Valromey , et la terre de Lompnès , et 45,ooo 
florins d'or de retour. Odo affranchit en 1407 tous 
les serfs de Montribloud. Cette terre lui appartenait 
ainsi que celle de Bauvoir en Bugey , et Montellier en 
Bresse , comme apanage de famille. Après la mort 
d'Odo , qui eut lieu en 1409 , sa succession fut par- 
tagée le 14 mars 1418, entre les seigneurs de Mont- 
revel et d'Antremont , ses beaux-frères. 
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Chapitre III. 

SiREKiS DE COLICNY. 

Coligny , ville principale de cette sirerie , était 
encore , comme aujourd'hui , un bourg peu considé*» 
rable. Il était divisé en deux parties qui avaient pri- 
mitivement été gouvernées par le même souverain. 
la partie qui dépendait du comté de Bourgogne s'ap- 
pelait Coligny -le -Vieux, celle qui dépendait de la 
Bresse s'appelait Coligny-le-Neuf. On prétend, mais 
sans preuves suffisantes , que ce bourg doit son ori- 
gine et son nom à une des colonies que Jules César 
fit établir dans les Gaules par Munatius, pour contenir 
les Séquanois et les Helvétiens. 

Cette principauté parait s'être formée vers le milieu 
du lo.® siècle. Dans le temps de la plus grande puis- 
sance des sires qui la gouvernaient, ils possédaient 
dans le comté de Bourgogne Orgelet , Arinthod , An- 
delot, Gigny; dans le duché de Bourgogne, Cuseau, 
Savigni et Tabbaye du Miroir ; dans la Bresse , Co- 
ligny, Beaupont , Marbos , Saint-Étienne-du-Bois , 
Pirajoux, Bény, Cormos , Montjouvent , Treffort , 
Jasseron et Pontd'Ain ; dans le Bugey, Pontcin, Am- 
bronay, St.-Rambert, St.-Sorlin, Rougemont, Port^ 
Brion et Matafelon. 

D'après l'autorité des anciens historiens , on regarde 

comme chef de cette maison Manassés le Vieux, qui 

vivait au commencement du lo.® siècle. Gisalbert , 

un de ses fils , fut comte de Beaune et duc de Bour- 

/. 6. 
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gogne par Ermengarde sa femme , fille de Richard le 
justicier, qui s'intitulait comte par la grâce de Dieu; 
le cadet Manassës eut le comté de Bijoci , d'Auxois, 
et une partie du comté de Bourgogne dont dépendait 
ce qu'on appela dans la suite sirerie de Coligny. 

Manas^ II vivait vers Tan 925. En cette année ^ 
une troupe de Normands , conduits par un cbef appelé 
Renaud , xavageait la Sourgogne : Manassés se réunit 
à trois autres seigneurs et les défit après leur avoir 
tué plus de 800 hommes. 

Manassés III y son fils , lui succéda. Ce priace est 
réellecnent la tige des sirès de Coligny. Ce n'est que 
sous lui qu'on commença i désigner les coteaux qui 
s'étendent depuis Coligny jusqu'à Pontd'Aiu, sous le 
nom de Revermont , Reversas mans. Dans une do- 
nation qu'il fit en 974 > et datée du règne die Conrad ,. 
roi de la Bourgogne transjurane ^ Manassés prend le 
titre de combe : dans cette charte faite au château de 
Coligny^ il donne à l'abbaye de Gigny les églises de 
Marbos et de Trefi'ort, On voit par cette charte qu'il 
se regardait encore conmie vassal du roi de Bourgogne. 

Son fils et s<m petit-fils après ^ lui succédèrent. 

Manassés TI leur suceéda. En 1086 il se rendit 
garant pour Tabbé de Nantua , d'un traité de paix et 
d'alliance que celui-ci conclut avec Hugues de la Beaume^ 
qui présenta de son côté Hugues , sire de Thoîres y 
pour garant. Il est appelé dans ce titre sire de Coligny^ 

Humbert 1,^^^ son fils ^ lui succéda sous la tutelle 
de la comtesse Adélaïde sa mère. Elle donna en 109a 
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à FaJbbaye de Nântua , le château de Brion en Bugey, 
et cent sons à prendre sur les revenus de cette terre. 

En 1116 on voit Humberk donner aox Chartreor 
de Portes tout ce qui Iwi appartenait sui* le territoire 
de ce nom. Deux religieux de Fabkë d^Ambronay en 
obtinrent là permission de se retirer dans les dëserts 
de Portes, sous h règle de St.-Btuno. Ce lieu soli- 
taire servais, à ce qu'il parait, de frontière à tous les 
petits ëtafs qui ^'étaient formes. Tous les princes 
voisins s'empressèrent de favoriser Tentreprise des 
deux moines d^Ambronay, et ils leur cédèrent tous 
leurs droits sur ce territoire. Ainsi ce monastère eut à 
la fois pour fondateurs Tabbë d'Aiftbronay, le sire de 
Coligny , le comte de Savoie , le sire de la Tour-du-Pin , 
et le sire de Beaujeu. 

L'abbaye du Miroir avait obtenu de Guillaume ^ 
comte de Mâcon, une partie du territoire où elle était 
située 5 en ii3> Humbert agrandît leurs possesisions, 
leur fit élever une maison spadeUse, et leur acôorda 
te At<Ât d'envoyer leurs Croupeattx datis les pâturages 
de ses domaines. 

Guérie , l'alné de ses quatre fils, liii succéda , on 
he sait en' quelle année. 

Un nomme Guillaume de Torria , qtii occupait un 
petit fort dans les môntaghés de PraHôhe-Coittté , 
avait enlevé qUelqUtes êtes de bétail à Tabbaye du 
Miroir. Guérie fut médiateur du traité de pai:i entre 
Guillaume et Tâbbaye , qui abhet^ sa t^àhquillué 
itioyennani 5 sols et une paire de souliers. En ii56 



Digitized by VjOOQ IC 



(88) 

Guérie vendit à cette abbaye la terre appelée la 
Combe d^Ossëe , moyennant cent sous. Il se repentit 
d'avoir démembré , à vil prix , une portion de son 
domaine , et la reprit à main armée. L'abbaye implora 
la médiation d'Héraclius , archevêque de Lyon , et da 
comte de Màcon ; elle parvint à obtenir de Guérie 
la restitution de cette terre , et elle lui donna eu 
récompense 3oo sous et un palefroi ferrant. Bans ce 
traité conclu en 1 158 , Guérie promit avec serment , 
que si lui ou un des siens maltraitait à l'avenir les 
gens de l'abbaye ^ ou lui enlevait quelques-unes de 
ses possessions ^ et qu'il n'eût pas réparé le dommage 
dans les sept jours qui le suivraient, il se renfermerait 
dans un de ses châteaux jusqu'à ce que l'abbaye eût 
reçu une entière satisfaction. 

Guérie se rendit peu après garant d'une vente faite 
à cette abbaye par Hugues de Beaufoyt^ son vassal > 
qui prenait la qualité de connétable/ 

Sur le sceau que Guérie apposait au bas de tons ces 
actes , il était représenté à cheval , armé de toutes 
pièces , tenant à la main un glaive nu avec la légende 
Signum Guerici de Coloniaco. 

Gauthier , 4-^ frère de Guérie , eut en apanage 
quelques possessions vers St.-André en Revermont et 
à Ambronay. Guillaume y second fils de Gauthier , 
chanoine de Lyon , légua en i2i3 ces deux propriétés 
a^ chapitre dont il faisait partie. 

Uumbert II , fils de Guérie , lui succéda. Il épousa 
Ide y fille de Girard , comte de Bourgogne , et veuv* 
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de Simon , duc et marquis de Lorraine; elle conserva 
k titre de duchesse. En 1171 Uumbert II accompa^a 
Kobert , duc de Bourgogne , à la Terre-Sainte. Il 
mourut vers Pan 1190, laissant huit enfans. 

Guillaume I.®"", son fils aine, lui succéda. la si- 
rerie de Coligny fut divisée entre les enfans d^Humbert, 
ce qui prouve qu'il ne fit point de testament. Guil- 
laume n'ayant qu'une petite portion des domaines de' 
son père , voulut , à l'imitation des petits souverains 
de son temps , se procurer l'avantage de relever de 
quelque prince puissant. Il venait d'acquérir des enfans 
d'Humbert de Thoires , les terres de Brion et de Rou- 
gemont en Bugey; il reconnut les tenir en fief hono- 
rifique de Thomas I.®"^ , comte de Savoie. 

Hugues n , firère de Guillaume , avait eu dans son 
partage les terres de Marbos , de Treffort , de Saint- 
André sur le Suran , et une partie du Revermont ; il 
eut quelques difficultés avec l'archevêque de Lyon, au 
sujet de la terre de St.-André : ce différend fut bientôt 
terminé par l'hommage qu'Hugues rendit au prélat 
pour cette terre. Ceci prouve que le legs fait en i2i3 
par Guillaume de Coligny , chanoine de Lyon , à son 
chapitre , n'était point de la propriété entière de se» 
biens. Entraîné par l'exemple des princes de l'Europe, 
Hugues voulut aller faire le voyage de la Terre-Sainte : 
avant son départ il laissa le gouvernement de ses 
états à Guillaume son frère , et combla les églises et 
monastères de bienfaits. Il donna pour le salut de son 
âme et de celles de ses prédécesseurs , à la chartreuse 
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de Seillon ^ le territoire de Sélignat ^ pour y bâtir une 
maison de son ordre 3 à la chartreuse de Montmerle y 
(pour y bâtir une grange) des bois et pâturages situés 
à Valraison , dans le territoire de Coligny, et des 
exemptions de droits ; à la chartreuse de Portes ^ des 
droits de pâturages étendus , près d'Ambutrix ; Tab- 
baye de St.-Sulpice en obtint un terrain considérable 
qui s'étendait jusqu'à l'Albarine , la permission de 
construire une maison dans sa terre y et la liberté d'y 
vendre et acheter sans payer aucun droit ; en recon- 
naissance de ce don l'abbaye Taffilia à son ordre ^ et 
promit de faire pour lui , à sa mort^ ce qu'elle avait 
coutume de faire pour un de ses religieux. Cette der- 
nière concession est de 1201. Hugues accompagna 
Soniface de Montferrat dans une croisade y et il fut 
tué au siège d un bourg de Bulgarie. Par son testament 
il avait institué Béatrix sa fille aînée y héritière dam 
le cas où Guillaume, son oncle, n'aurait point d'enfans^ 
la seconde eut la seigneurie de Varey. 

Guillaume , après la mort de son frère y fut posses* 
seur de Coligny le Neuf; il exempta de divers droits 
les chartreuses de Seillon et de Meyriat ; il donna à 
cette dernière des termes du côté d'Arvières. L'abbaye 
de St«-JSu1pice obtint la confirmation des donations 
précédentes ; enfin il se dépouilla , en faveur de l'ab- 
baye d'Ambronay , du droit de garde et du léger tribut 
qui servait seulement à faire ressouvenir celui qui le 
payait de sa dépendance ; il poussa même la coudes^ 
cendance jusqu'à déclarer que ses prédécesseur? 
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avaient eu tort d'exiger ce droit. Bès-lors celle ak- 
baye se vit Tëgale de ses anciens sonverains jusqu'au 
temps où la terre de Goligny ayant passé aux comtes 
de Savoie, ceux-ci la firent rentrer dans lobëissance. 

Guillaume étant mort en i232 , sans enfans , 
Bëatrix sa nièce , fille d'Hugues de Goligny, hérita 
de ses biens et de ceux de son père. Albert de la 
Tour-du-Pin, son mari, devint seigneur de Coligny- 
ie-Neuf , de quelques terres en Bresse et de toute la 
partie du Bugey qui en dépendait , et qui était dé-»- 
signée sous le nom de Manche de Coligny. Ils con- 
firmèrent aux chartreuses de Sélignat, de Montmerle 
et de Meyriat , les donations de leurs prédécesseurs» 

Amé , deuxième fils d'Humbert II , et Humbert III, 
«on frère , eurent en partage, vers l'an 1190, Goligny*» 
le-Vieux et d'autres terres qui s'étendaient jusque 
vers Arinthod en Franche-Comté. Amé ^t dans son 
lot des terres autour de l'abbaye du Miroir , et d'au- 
tres qui s'étendaient jusqu'à Jayat. Amé donna, en 
1210 , au chapitre de St.-Pierre de Mâcon, tout ce 
qu'il possédait à Jayat 5 en 1211 il donna à l'abbaye 
du Miroir un moulin , et les dîmes d'une vigne qui 
avait appartenu aux Templiers. 

Quelques difficultés étant survenues entre cette ab* 
baye et Béatrix sa sœur , épouse du seigneur de 
Montmoret , le chapelain de Guseau , par ordre de 
l'abbé , refusa à cette dame la sépulture ecclésiàsti* 
que ; Amé se porta pour médiateur , il confirma la 
donation d'un moulin , et l'abbé lui donna six livres 
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stevenants. Ce traité de 1222 , date de Cuseau , 
prouve qu'Aîné eut cette seigneurie dans son lot. Il 
mourut sans postérité et laissa ses biens à Amé II , 
fils d'Humbert III , son frère. 

Amé II est le premier de sa maison qui ait pris 
le titre de seigneur d'Andelot et de Jasseron. 

En i23o il exemptSi les chartreux de Seillon des 
droits d'aides , de péage et autres exactions. L'abbé 
de St.-Oyen-de-Joux ou St.-Claude réclama d'Ame des 
droits sur la seigneurie de Jasseron , fondés sur une 
cession faite par Richer^ fils deManassés III ^cession 
confirmée par Amé I.^'"^ Amé II reconnut les droits de 
cette abbaye , et reçut d'elle 5o livres genevoises. , 

En 1^32 il donna aux chartreux de Montmerle 
tout ce qu'il possédait dans les territoires de Valère 
et de la Combe, en outre les droits de pâturage dans 
ses fojrêts , ripes , prés et autres possessions 5 il les 
rendit responsables seulement du dommage qu'ils 
causeraient dans l'exercice de ces droits. 

Un seigneur nommé Varuscon s'était fait teligieux 
de l'abbaye du Miroir; il lui céda les hommes et les 
possessions qu'il avait dans le domaine du sire de 
Coligny; celui-ci, comme seigneur Suzerain , s'était 
emparé des objets cédés qui étaient devenus un objet 
de contestation entre lui et l'abbé du Miroir ; l'abbé 
négocia avec le sire de Coligny, qui lui céda en i235 
tous ses droits moyennant 10 livres stevenants (1). 

(i) Voyez Ducauge, au mot Stepbanienses. 
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Dans cea temps d^ignorance, les moines^ qui étaient 
presque les seuls lettrés > rédigeaient les conventions 
des particuliers et leur donnaient la même authen- 
ticité qu^elles acquièrent de nos jours lorsqu'on les 
fait écrire par un notaire. 

Amérilamandait à Jean de Guseau , son beau-frère , 
200 livres viennoises qu*il devait lui payer pour la dot 
d'Alix, sa femme. Ces deux seigneurs réglèrent leurs 
conventions pardevant le prieur de Gigny, qui les 
rédigea en 1244 > comme homme public , et leur 
donna un caractère d'authenticité. Jean de Guseau 
céda à son beau-frère , pour s'acquitter des 200 livres 
viennoises quM lui devait , tout ce qu'il possédait à 
Yairia, et Amé, de son côté , le tînt quitte du paie- 
ment de la dot de son épouse , et en outre de 60 liv. 
viennoises que Jean de Gusjeau devait lui restituer 
pour avoir été comptées à Hugues son père , par forme 
de cautionnement des droits d'Alix. Les chartreux de 
Montmerle réclamèrent d'anciens droits sur ce village 
de Vairia ; Amé et sa femme , par la médiation de 
Jean , comte de Bourgogne et de Salins , leur ven- 
dirent, en 1246 , ces droits pour 110 livres vien- 
noises. 

En 1247 -^^^ ^^^ médiateur entre le seigneur de 
Binanc et l'abbaye du Miroir , qui avait éprouvé de 
la part de ce seigneur quelques vexations au sujet 
d'un terrain qu'il prétendait lui appartenir. Le sei- 
gneur de Binanc le céda à l'abbaye. En i24g Amé 
parut comme témoin dans la donation faite par Gau- 
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thier , seigneur da Tremelay^ à la même abbaje , 
de deux mex pour la dispense du vœu qu^l av^it fait 
de s'enrôler pour la guerre contre les Sarrasins. 

Amé II mourut vers Tan 1260; il laissa^ d'Alix 
de Guseau ^ sa femme y quatre enfans : Guillaume , 
Etienne , Guy et Guillemette. Guj^ prieur detNantua^ 
eut en apanage les terres de Montagu ^ Momeneuil y 
Ghalançon^ et St.-Germain-de-Joux ; il associa à cette 
seigneurie Amé V, comte de Savoie. Guillemette fut 
mariée au seigneur de Montdidier et Riottier. . 

Guillaume II succéda à Amé II. L'alibé de Sainte 
Claude lui demanda Thommage du fief de Jasseron : 
quoique dans les conventions stipulées avec ses pré- 
décesseurs y au sujet de ce fief ^ Tabbé n'en eût point 
exigé y Guillaume y consentit , et par un traité conclu 
en 1265^ il reconnut tenir la seigneurie de Jasseron 
en fief du monastère de St.-^Glaude y et promit de lui 
en faire hommage. Il est convenu dans cet acte , que , 
dans les temps de nécessité y Tabbé pourrait se servir 
du château de Jasseron ^ en y apportant tons les us« 
tensiles qui resteraient au château lorsque l'abbé s'en 
retirerait ; que l'abbé aurait le droit de faire publier 
le ban de vendanges dans le territoire de Jasseron > 
et de juger ceux qui l'enfreindraient ; que le sire de 
Goligny aurait seul la liberté de vendanger ses vignes y 
vendre ou acheter du raisin sans la permission de 
l'abbé ; que les mex et terres du fief appartiendraient 
en commun au sire et à l'abbé 5 que celui-ci aurait 
le droit de succéder aux tenanciers morts sans héri* 
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tiers légitimes ou expatries ; que le sire de Goligny 
jurait le droit d^iinposer la taille ; que Fhabitaiit de 
Jasseron ne pourrait donner à Tëglise au-delà de la 
4.^ partie de son mex ; qu'il ne pourrait planter ni 
cultiver une vigne sans la permission de Tabbé qui , 
dans le temps de vendange , percevra les dîmes et 
cens dus au monastère. Dans ce même acte , Guil- 
laume prit en fief de labbaye toutes les terres et 
hommes qu'elle avait au territoire d'Oulez, et s'obligea 
de lui donner à chaque pèche les plus gros poissons 
de Tétang de Montier^ en dédommagement des pertes 
que Vabbé prétendait *avoir éprouvées par la cons* 
truction de cet étang- 
La même année il céda à Tabbaye du Miroir tout 
ce qu'il avait au territoire de Fay, en acquittement 
de quelques dettes anciennes. Enfin ^ en 1270, par 
un jugement de trois arbitres^ cette abbaye obtint 
de hii le droit de pâturage et d'usage dans tous ses 
domaines , celui de vendanger ses vignes à sa 
volonté , la faculté de faire construire en pierres 
récluse du moulin près de l'abbaye , la propriété de 
la forêt d'Ossée et le droit de justice sur les hommes 
que le monastère avait dans la chàtellenie de Che- 
vreau. Guillaume II mourut vers l'an 1275; sa fille 
unique épousa le sire de Hontluel , à qui elle ap- 
porta en dot Coligny-le-Vieux «t tous les principaux 
domaines des sires de Coligny. 

Etienne , frère de Guillaume , jouissait en Bresse 
des terres de Jasseron , Beaupont , Beauvoir , Mont- 
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didier , Ceyzeriat , Attignat et de la seigneurie du 
Bevermont y dont il faisait Thommage au sire de Baugé ; 
en Franche -Comté il avait Crécia, Broissia et Digna. 
Gauthier de Coligny, son oncle, avait épousé Alix 
de Gommerci : il stipula dans son testament que si 
Humbeit leur fils mourait sans enfans, Alix rendrait 
à Etienne les seigneuries d^Andelot et de St. André 
eh Bevermont ; la prévoyance de Gauthier fut jus- 
tifiée par Févénement , et Etienne recouvra ces deux 
seigneuries. 

Il fut obligé en 1281, pour solder des dettes usu- 
raires que sa prodigalité lui avait fait contracter , de 
vendre la terré de Sancia à deux habitans de Bourg; 
il s'en réserva les droits seigneuriaux , dont il céda 
rhommage à Tabbaye de St.-Claude pour s'indem- 
niser de quelques revenus qu^il avait perçus indûment 
sur des possessions de ce monastère. En 1-284 Etienne 
se rendit feudataire de Bobert , duc de Bourgogne , 
pour une partie de sa terre d'Andelot, jusqu'à la 
concurrence de 3o livres viennoises; il fit alliance 
avec ce duc , promit de Taider dans la guerre qu'il 
soutenait contre le sire de la Tour-du-Pin , et de re- 
cevoir ses troupes dans ses châteaux et forteresses : 
le duc lui donna 700 livres viennoises en raison de 
cette alliance. Dans ce traité Elienriè réserva , avant 
l'hommage qu'il se soumit à faire au duc , ceux* qu'il 
devait au seigneur de Coligny, à l'abbé de St.-Oyen 
de Jo ( ou Joux ) , au comte de Savoie, au seigneur 
de Baugé , au comte d'Auxerre , à Benaud de Bour- 
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gogne et au seigneur de Ste.-Groix ; ces hommages 
étaient plutôt des marques d'alliance que des carac- 
tères de sujétion. 

La guerre entre le sire de la Tour-du-Pin et le duc 
de Bourgogne se termina en i285 par la médiation 
du roi de France ; le duc de Bourgogne renonça à ses 
prétentions sur le Dauphiné , en faveur du sire de la 
Tour-du-Pin, qui lui céda Coligny-le- Neuf et les 
seigneuries qui en dépendaient dans le Revermont^ 
et qui lui venaient de Béatrix de Coligny^ sa mère. 

Amé V, comte de Savoie, obtint en 1289 ces sei- 
gneuries du duc de Bourgogne , et il lui donna en 
échange les terres de Cuisery, Savigny et Sagy, que 
Philippe de Savoie , son oncle , s'était fait donner par 
Alexandre de Baugé. £tienne n'était pas a«sez puis- 
sant pour essayer de 'recouvrer l'héritage de ses pères. 
Bien loin de là^ accablé par ses dettes, il se trouva 
heureux de vendre au comte de Savoie les seigneu^ 
ries de Jasseron , Ceyzefiat , Treffort , et le péag« du 
Pontd'Aiu , moyennant i45 livres de rente , en acquit- 
tement desquelles le comte.de Savoie donna à titre 
de fief, à Etienne, diverses seigneuries entre leSuran 
et la rivière de Solenan. Cet acte ressemble à un 
échange 5 il est probable que la somme donnée à 
Etienne a été omise dans l'acte. Amé s'en mit en pos- 
session en i3o7, lui promit sa protection, et s'en- 
gagea de n'exiger aucun droit de garde de lui ou de ses 
justiciables. 

L'abbé de St.-Glaude, qui avait les droits féodaux 
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et une partie du domaine utile de Jasseron y se plai- 
gnit hautement de ce traité y et menaça de porter la 
guerre dans les petits états d'Etienne. Celui-ci eut 
recours au comte de Savoie y dont la protection puis- 
sante empêcha l'effet des menaces de Tabbé. Etienne 
mourut vers Tan i3i8. Bans son testament de la 
même année il fit divers legs à des maisons reli-^ 
gieuses , et régla le partage de ses domaines entre 
ses enfans» 

Nous avons vu qu*eii laSo les sires de Baugé avaient 
affranchi les villes de Baugé et Bourg ; que le sire de 
Villars avait affranchi Montréal en 1287. Etienne de . 
Coligny et Guillaume , abbé de St.-Claude , accordè- 
rent en 1283 , à la ville de Jasseron , une charte 
d^affratichissemenl général^ analogue à celle dont nous 
avons donné l'extrait. Bar cette charte , qui fait con- 
naître les mœurs et les usages de ces temps -là, 
Etienne de Goligny, et Guillaume, abbé de Saint- 
Claude y affranchissent les habitans et le territoire 
des tailles arbitraires et des corvées qu'ils avaient 
coutume d'exiger d'eux. 

Celui, qui viendra se bâtir une maison dans lé 
territoire de Jasseron payera pour chaque toise de 
9a maison excédant les huit premières y six deniers 
viennois ds cens annuel. Chaque habitant payera tin 
quartal de froment et un quartal d^avoine y à la 
mesure de Bourg , par seiterée de terre 3 douze de- 
niers viennois par chaque char de foin , six deniers 
par chaque char dé foin dît seytive. Il payera la quarte 
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sur tous les vins. Tous les autres impôts sur le Lié , 
le vin y le pain y sont supprimés. Les seigneurs se re- 
tiennent le droit de tâche sur les terres en friche , 
tous les bois leur appartiendront y les hahitans auront 
le droit d'y prendre leur chauffage y les bois pour 
leurs instrumens d'agriculture. Les habitans auront 
le droit de pâturage dans les forêts , et d'y envoyer 
deux porcs chacun , sans être tenus au droit de peys- 
sonage ; les seigneurs se réservent les fours , près- 
soirs y moulins y battoirs et foulons. Ils exigent un 
denier par sol du prix de toutes les aliénations , pourvu 
que les vendeurs résident dans le territoire de Jasseron. 
Les habitans ne seront tenus de se fortifier, d'aller au 
combat y de faire la sentinelle , que dans la propre 
cause du seigneur de Jasseron. Les habitans se pour* 
voiront pardevant le châtelain lorsqu'ils intenteront 
quelqu'action en justice. Lorsqu'une plainte lui aura 
été faite pour injures verbales ou pour coups de 
poing , le coupable payera au seigneur trois sola 
viennois d'amende ^ cinq sols pour un soufflet , sept 
sols pour un coup de pied , dé bâton ou de pierre , 
pourvu qu'il n'en soit résulté ni effusion de sang ni 
blessure grave. Four blessure grave , fracture d'un 
membre, le coupable payera soixante sous d'amende ^^ 
et il doonera, en premier lieu^ satisfaction â l'offensé» 
La preuve y dans le cas d'effusion de sang , sera faite 
par èeiix témoins dignes de foi , et la plainte jugée 
par quatre bourgeois de probité reconnue , qui seront 
nommés par le châtelain. Celui qui aura fait injure 
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à un bourgeois de Jasseron n'aura aucune paix avec 
le seigneur qu'il n'ait satisfait le plaignant. Si quel* 
qu'un refuse de payer une dette ou qu'il occasionne 
un préjudice évident aux habitans de Jasseron , la 
plainte en sera portée devant les seigneurs ou leurs 
officiers , qui rendront un jugement par suite duquel 
personne ne lui donnera communication ou entrée 
dans les foires sans le consentement de celui qui 
aura souffert le dommage , ou à qui appartiendra la 
dette, les frais des jugemens de condamnation , et 
les peines pécuniaires n'excéderont pas sept sous 
viennois , excepté dans les cas spécifiés dans cette 
charte. Si celui à qui on a annoncé le guet ne Ta pas 
fait , il le fera deux fois ; mais la maison de celui 
dont la femme ou la fille sera dans les douleurs de 
l'enfantement, ne devra ni guet, ni garde, ni service 
militaire jusqu'à ce que l'une ou l'autre soit délivrée* 
Celui qui aura acquis une maison ou d'autres immeu- 
bles dans le territoire de Jasseron , se conformera 
aux usages de ce territoire et ne pourra en être dis- 
pensé par le seigneur qui ne pourra de même accorder 
aucun privilège aux bourgeois qui seraient à son ser- 
vice. Les boulangers diminueront le prix du pain à 
proportion de celui du blé. Celui qui ne sera pas de 
poids sera distribué aux pauvres ; en cas de récidive 
dans l'année , le délinquant payera en outre une 
amende de trois sous. Les bourgeois de Jasseron 
auront droit de chasse dans les forêts des seigneurs , 
sauf leurs droits réservés sur les bêtes fauves. Si un 
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étranger a une maison ou d^autres biens dans le ter- 
ritoire de Jasseron, et que le seigneur soit en ëtat 
de guerre avec celui de Tëtranger , les biens et la 
personne de l'étranger seront respectés. 

Si quelqu'un de la famille du sire ou le curial 
faisait injure à un autre , et qu'il en fût porté plainte , 
Toffensé aura la même justice que vis-à-vis dun 
habitant , à moins que le curial n'eût agi par forme 
de correction en faisant les fonctions de sa charge. 
Personne ne sera responsable des délits commis par 
un autre ; le père ne le sera pas de ceux de ses en- 
fans , à moins qu'il ne soit lui-même coupable ou 
complice, ou qu'il n'ait pas voulu expulser le coupa- 
ble de sa maison, en ayant été averti par le seigneur, 
ou qu'ayant connaissance du délit , il ait donné re- 
traite au criminel. Les parens de ceux qui mourront 
sans testament en hériteront, sauf les droits des 
veuves ou autres. Les procès seront jugés gratuite- 
ment, et si la qualité de la cause exige un assesseur, 
la partie gagnante pourra seulement exiger la somme 
modique qui aura été taxée à Fassesseur. Quiconque 
vendra à faux poids et fausse mesure payera une 
amende de soixante sols : celui qui donnera caution; 
ou qui obligera ses biens ne sera pas soumis à la 
contrainte par corps. 

Celui qui voudra se servir du sceau du sire pour 

donner plus d'authenticité à son contrat, payera pour 

chaque contrat quatre sous viennois. Les cas qui nç 

seraient point prévus dans les franchises serpnt ré- 

I. 7. 
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glés selon les usages des autres villes franches ^ on 
suivant le droit ëcrit. Si quelqii^un déplace fraudu- 
leusement la borne de son voisin , et que , d'après la 
plainte qui en sera faite , il soit convaincu , sa pu- 
nition sera à la discrétion du seigneur. Il n'y aura 
lieu à infliger aucune peine ou amende par suite de» 
rixes entre enfans jusqu'à l'âge de douze ans, même 
lorsqu'il y aurait eu effusion de sang. Lorsque des 
animaux auront fait du dégât dans des vignes ou terres 
ensemencées , il sera payé six deniers par tête de porc , 
et quatre deniers par tête d'autre espèce de bétail , 
outre la valeur du dommage , qui sera payée au pro- 
priétaire. Celui qui aura dénoncé ces dégâts sera cru 
sur &a déclaration, les habitans de Jasseron peuvent 
faire choix de quatre syndics , qu'ils présenteront au 
sire. Le» moines , clercs et religieux seront exempts 
de toute exaction et de collecte* 

le sire se réserve la faculté de construire une bou- 
cherie et des halles dans la ville de Jasseron , pour 
la commodité des marchés. Les bourgeois feront choix 
de deux d'entre eux qu'ils seront libres de changer 5 
le seigneur nommera deux nobles qui se réuniront à 
eux pour juger les contestations qui pourraient s'élever 
entre le sire et les habitans sur l'exécution des pré- 
sentes : en cas de partage, il sera nommé un juriscon- 
sulte qui décidera suivant la rigueur du droit. S'il ar- 
rivait que le sire ou ses successeurs vinssent à intro- 
duire de nouveaux usages contre les franchises et la 
liberté des habitans , en supposant même que leurs- 
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prétentions fussent soutenues par la possession y on 
n'y aura point égard à cause de la puissance des sires 
et de la faiblesse des habitans qui n'auront pii se àé^ 
fendre. Enfin le sire de Coligny , l'abbé et le chapitre 
de St.-Claude promettent et jurent l'observation des 
franchises et privilèges accordés aux habitans de 
Jasseron , et les font jurer par les nobles du pays. 

Etienne II , après le décès de son aïeul , fut mis 
sous la tutelle de Beraud , sire de Crécia , son oncle* 
En i328 Jean de Montluel, se voyant sans enfans^ 
lui fit donation de Coligny-le-Vieux , qu'il tenait en 
dot de Marguerite de Coligny, sa femme. Etienne II 
épousa Éléonore de Villars : on ignore l'époque de sa 
mort. 

Jean II, son fils aîné, lui succéda: en i343, 
pendant qu'il était encore sous la tutelle de sa mère, 
il recueillit la donation qui avait été faite à son 
père par Jean de Montluel. En i5j3 il accompagna 
Amé y, dit le Comte Vert, dans la guerre qu'il fit aux 
Yalaisans pour le rétablissement d'Edouard de Savoie, 
évêque de Sion , que ses peuples avaient chassé de 
sa terre de Valais. En 1378 Jean II accorda à l'abbé 
de St.-Claude la permission de fortifier son prieuré, 
qui était dans la terre de Coligny, à charge que toutes 
les fois que le sire de Coligny ou ses successeurs y 
voudront entrer, le prieur ou ses successeurs lui en 
ouvriront les portes. 

Je dois rappeler ici , à l'occasion du grand nom- 
lire de traités et concessions faites par les sires de 
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Coligny aux abbayes et communautés religieuses qui 
les environnaient , et dont celte Histoire contient un ex* 
trait,quHlnefautpasenînduire que ces sires niaient 
point eu d^autres guerres à soutenir ni d'autres traités 
à conclure que ceux que nous avons cités , et qu'ils 
aient été constamment circonvenus par les chefs de 
ces maisons religieuses , pour les porter à se dessai- 
sir de leurs biens en leur faveur. Tous les écrivain* 
qui ont voulu éclaircir Thistoire du moyen âge ont 
compulsé les archives de tous les monastères , seuls 
dépôts de livres et de titres dans ces temps où Tim- 
primerie n^était pas connue. Ils n'y ont presque tou- 
jours trouvé que des titres utiles à ces communautés, 
des titres de propriété ; et ce n'est qu'en faisant des 
extraits de ces chartes que ces historiens ont pu se 
procurer les généalogies des maisons souveraines et 
quelques faits de leur histoire. Nous ne pouvons dou- 
ter que les événemens les plus intéressans , les intri- 
gues de ces petites cours , leurs divisions et les faits 
d'armes dont la vie de ces guerriers du moyen âge 
devait être remplie , ne nous soient totalement in- 
connus. C'est pour suppléer^ autant qu'il a été en 
nous , à ce vide , que nous avons extrait de tous ces 
contrats de vente, échange ou transactions, tout ce qui 
peut jeter quelques lumières sur les moeurs et usages 
de ces temps déjà éloignés de nous. 

Jean II mourut vers l'an iSgG : il eut de Marie dé 
Vergy plusieurs enfans. 

Jacques I/% dit Jacquemard, lui succéda: en iSgC 
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il accompagna le dac de Nevers en Hongrie , et prit 
part à la bataille de Nicopolis. Il accompagnait aussi 
le duc de Bourgogne lorsqu'il vint à Paris demander 
justice au roi Gharies YI, du meurtre de Jean, son 
père : ses domaines s'augmentèrent par la succession 
de Beraud II de Coligny, le dernier de la branche de 
Crécia. Par son testament fait en 14^4 > Jacques I.^' 
disposa de ses biens entre les six enfans qull avait 
eus d*Huguette de la Beaume : ses funérailles furent 
faites avec pompe ; les chefs des maisons religieuses 
t[ui avaient des liaisons avec sa famille , et un grand 
nombre de seigneurs y assistèrent : on voit , dans le 
mémoire des frais de cette cérémonie, vingt-quatre 
quartes de froment , autant d'avoine , six queues de 
vin blanc, trois barils de verjus, douze pintes de 
moutarde de Valois , achetée à Genève , quatre bœufs , 
six douzaines de montons , huit porcs, un porc gras 
pour larder, six cents poulardes, quatre douzaines 
d'oyes , les assortimens sont proportionnés à ce détail, 
et le tout fut apprêté par le maître d'h6tel du duc 
de Bourgogne , qui était venu honorer les obsèques de 
sa présence. 

Guillaume ni, fils aine de Jacques I.^', lui succéda: 
11 épousa Catherine de Sali^y, qui lui' apporta en 
dot plusieurs belles terres dans le milieu de la France ; 
deux de ses oncles morts sans enfans lui laissèrent 
d'autres terres qui avaient été détachées de la sirène 
de Goligny. Guillaume mourut v^s Tan i4%- 

Jean III ^ son^iils.ainé , lui succéda^ il fut obligé 
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de partager l^héritage de son père avec ses frères et 
sœurs. Jusqu^ici les sires de Coligny, réduits à un petit 
territoire à cause du partage de leurs domaines avec 
leurs frères , avaient conservé leur indépendance , 
mais sans aucun éclat. Depuis le mariage de Guillaume 
III avec Catherine de Saligriy, les princes de cette 
maison perdirent beaucoup de la souveraineté de 
leurs ancêtres 5 les grands tiens qu'ils acquirent en 
France les engagèrent à y prendre du service , à agir 
comme sujets du Roi de France , et à renoncer à une 
indépendance qu'ils ne pouvaient soutenir au milieu 
des grands états dont ils étaient environnés. Jean III 
de Coligny est le premier de sa maison qui ait établi 
sa demeure en France : il embrassa le parti de Louis 
XI dans la guerre dite du bien public ; il se distingua 
en 1445 au combat de Montleheri. Il mourut en 1480, 
laissant sept enfans d'Eléonore de Courcelles. 

Gaspard I.®' lui succéda : son frère aîné n'ayant 
point laissé d'enfans ^ il réunit toutes les terres de sa 
maison. Il frit conseiller et chambellan des roîé 
Charles VIII, Louis XII et François I.®'. Ce dernier 
lui donna le bâton de maréchal de France j et la jouis- 
sance de la principauté d'Orange, saisie au préjudice 
de Philibert de Châlons , comte d'Orange, qui s'était 
rangé du côté de ses ennemis. Gaspard mourut en i522! 
Il laissa, de Louise de Montmorenci , sa femme , Odet 
de Coligny, qui frit cardinal et archevêque de Tou- 
louse , Gaspard, plus connu sous le nom d'Amiral de 
Coligny, et François de Coligny, qui est plus souvent 
appelé d'indelot dans l'Histoire de France. 



Digitized by 



Google 



( 107 ) 

Gaspard II de Coligny naquît à Châtillon - sur- 
losing , le 18 février i5i8 : ses taiens militaires, 
ses grands biens , et les grandes charges qu^il occupait 
sous les règnes de François I.®', Henri II , François II 
et Charles IX, Tont rendu plus célèbre que ses an- 
cêtres ; son histoire, aiftsi que celle de ses deux frères, 
dépend de celle du royaume de France , et elle ne 
doit point rrourer place dans une histoire locale comme 
Test celle dont nous nous occupons. 

l^amiral de Coligny savait que ses ancêtres , par 
faiblesse ou par nécessité , avaient laissé passer entre 
des mains étrangères une partie des terres qui étaient 
primitivement dans la dépendance de cette sirerie. 

Nous avons vu que Béatrîx , fille d'Hugues de Co- 
ligny, avait apporté Coligny-le-Neuf et ses dépen- 
dances à Albert , sire de la Tour*du-Pin. Uumbert de 
la Tour-du-Pin, devenu dauphin de Viennois, avait 
cédé Coligny-le-Neuf à Robert , duc de Bourgogne > 
pour faire cesser les prétentions de ce prince sur le 
Bauphiné , et le duc changea, en i285, Coligny-le- 
JiTeuf avec Am'é V, comte de Savoie , pour les terres 
de Cuisery , Sagy et Savigni, 

Depuis , Aimon , comte de Savoie, donna en i55j 
Coligny-le-Neuf et la seigneurie de Buenci Edouard II, 
sire de Beaujeu, pour le dédommager des pertes 
que son père avait faites en le soutenant contre Gui- 
gnes , dauphin. Edouard II se vit forcé de remettre 
-cette terre à Robert de Beaujeu , son oncle 5 il se ré- 
serva la faculté de réachat; par droit de successiop 
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elle passa dans la maison de Gusance y ensuite dans 
celle de Menthon , et fut revendue par cette famille au 
duc de Savoie^ qui la vendit au comte de Chàlons. En 
i54o Louise de Montmorenci, veuve de Gaspard de 
Coligny ^ maréchal de France , en fit Tacquisition du 
comte de Châlons , ce qui n'empêcha pas le duc de 
Savoie d'ériger cette terre en comté , en i556 , en 
faveur de Philibert de la Beaume , quoiqu'il n'eût con- 
servé sur elle d'autres, droits que la faculté de réa- 
chat, les sollicitations de l'amiral de Coligny firent 
révoquer cette donation en i563, et il fut mis en 
possession de Coligny-le-Neuf. Il semble que la na- 
ture de ces deux terres , Goligny-le-Neuf et Goligny- 
le- Vieux, était de ne pouvoir être réunies long-temps. 
L'amiral s'étant déclaré chef des religiotinaires en 
France , le roi d'Espagne confisqua Coligny-le- Vieux 
et toutes les terres qui en dépendaient dans la Franche- 
Comté. 

En i564 l'amiral de Coligny réclama , auprès du 
duc de Savoie, pour faire reconnaUreles droits de sou- 
veraineté de sa famille , et il en fit déposer les titres 
entre les mains des avocat et procureur généraux de 
Savoie , qui répondirent que la demande du seigneur 
de Coligny ne pouvait être admise , attendu que GuiU 
laume de Coligny avait en 1206 fait hommage lige à 
Thomas de Savoie , de l'honneur de la maison de 
Coligny , ce que ses successeurs avaient continué, le 
député du sire de Coligny répondit que cette terre 
était, ainsi que les états de Savoie, fief immédiat du 
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St.*£mpire Ilomain ; que Thoinmage qu^on lui oppo- 
sait n'était qu'une formule usitée par laquelle Ui 
seigneur contractait alliance avec un autre plus puis- 
sant que lui ; que dans les chartes de i3o4 ^^ ^^^7^ 
Amé V, en recevait l'hommage du sire de Coligny, 
déclara qu'il n'avait aucun droit * de juridiction sur 
ses terres et sur ses hommes. 

Le duc de Savoie voulut décider lui-même la de- 
mande de l'amiral ; et^ par une transaction du 18 fé- 
vrier i564^ le duc, étant en son conseil y arrêta que 
fi Coligny-le-Neuf serait érigé en marquisat , et que 
99 l'amiral y aurait, de même qu'àBeaupont et Beau- 

V voir, pouvoir souverain et dernier ressort, à charge 
ff qu'il reconnaîtrait de son Altesse les seigneujries de 

V Ghevigna , Montjuif , et autres dépendances de 
9% Coligny-le-Vieux , assises en Bresse , et avouerait 

V l'hommage qui avait été imprudemment fait par 
t9 son châtelain. ^ 

L'amiral souscrivit à cette décision, et donna même 
peu après une preuve de condescendance au duc de 
Savoie , en lui adressant une requête pour procurer ,. 
aux hahitans de Coligny-le Neuf , un marché par se- 
maine et deux foires par année. Gaspard II de Coligny 
périt le 24 août 1572^ dans le massacre de la St.- 
Barthelemy, et laissa de Charlotte de Laval, sa pre- 
mière femme , François , qui lui succéda , Louise de* 
Coligny, bisaïeule de Guillaume III, roi d'Angle- 
terre et stathouder de Hollande 5 Charles de Coligny„ 
fiU d'Huberte de Chatenai , sa seconde femme , ab- 
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jira la religion protestante , et obtint de Tarchidu- 
«hesse d'Autriche la main-levée de la confiscation de 
la terre de Coligny-le- Vieux. 

Après la mort de son père , François de Coligny se 
réfugia à Genève ; Henri TV lui donna en i586 la 
charge de colonel-général de son infanterie , et le 
gouvernement de Montpellier , et en 1691 la charge 
d'amiral de Guyenne ; il mourut la même année : il 
avait épousé Marguerite d'Ailli. 

Gaspard IH, son fils puîné, lui succéda; Henri IV 
lui donna, en j6oi, la charge d'amiral de Guyenne; 
en 1643 Louis XIV le fit maréchal de France ,çt érigea 
en sa faveur la terre de Châtillon-sur-Loing et d'au- 
tres en duché pairie , sous le nom de Coligny. Il eut- 
plusieurs enfans d'Anne de Polignac» 

Gaspard IV, son fils puîné, lui succéda; il abjura 
les erreurs de ses pères en i643: en 1646 Louis XIV 
confirma l'érection de la duché pairie de la terre de 
Ghâtillon , sous le nom de Ghâtillon. Ce prince mourut 
le 9 février 1649 , à Vincennes , d'une mousquetade 
qu'il avait reçue à l'attaque de Charenton , pendant 
les troubles de la Fronde. Il laissa , d'Elisabeth de 
Montmorenci , Henri -Gaspard, né posthume, mort 
jeune, le ^5 octobre 1667 : en lui finit la branche 
aînée des souverains de Coligny , féconde en grands 
hommes et illustre par ses alliances. 

Les cadets, de la maison de Coligny formèrent 
diverses branches dites de Crécia , de. Saligni et 
d'Andelot; elles sont toutes éteintes, savoir: la pre- 
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mière de Crëcia ^ par fe mort de Beraud II, en i4ii î 
celle de Saligni , par la mort d'Alexandre , comte de 
Saligni , mort à 32 ans , au commencement du siècle 
dernier ; la deuxième de Crécia , par la mort de 
Joachim , marié en i644 3 à Jeanne de Talarue , 
dont il n^eut point d'enfans ; et celle d'Andelot , par 
le décès de Paul ^ mort le 3o décembre 1601 , des 
suites d^une blessure quMl reçut au service de TEm- 
pereur, en poursuivant les Turcs. 

Chapitre 4« 

SiRERIE DE M OIVTLUEL. 

les sires de Montluel étaient souverains du pays 
qu^on nomme encore aujourd^'hui la Valbonne. Ce 
petit état était borné du côté de Torient et du midi 
par le Rhône, qui le séparait du Dauphiné 3 du côté 
de Toccident par la seigneurie de Miribel et les terres 
du sire de Villars 5 du côté du nord , par les mêmes 
terres de Villars. H avait neuf à dix lieues de circon- 
férence: Montluel en était la capitale. Outre cette 
ville , il renfermait St.-Christophe , Pérouges , Sathonai, 
Montanay, Meximieux, Rillieu , St- Jean-de-Niort , 
St.-Maurice-de-Gourdan , les Échées et tout ce qui était 
dans rintérieur de ce territoire. 

Montluel en latin, Mans Lupellus ^ le Mont du 
Loup , a pris son nom d^un monticule sur lequel cette 
ville est placée , et qui avait autrefois été couvert de 
bois qui servaient de retraite aux bêtes sauvages. Xa 
sirerie de Montluel a la même antiquité que les 
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autres principautés voisines, les sires qui la gouver- 
naient , occupés à faire régner la * paix dans leurs 
états ^ ne sont guères connus que par les traités entre 
les princes voisins où ils ont paru presque toujours 
comme arbitres y quelquefois comme garans y et par 
les dons qulls ont faits aux églises. 

Le premier de ces souverains y dont le nom se soit 
conservé, s^appelait Humbert; on le voit, en 1096 , 
paraître comme garant dans un traité «ntre Thomas, 
comte de IMaurienne , et Reinier , abbé de St.-Ram- 
bert. Un de ses successeurs appelé Pierre, fut en 1173 
garant d'un traité entre Tarchevêque de Lyon et le 
comte de Forêt. Humbert II, sire de Montluel, donna 
en 1201, à l'église de Lyon, une partie du village 
de Montanay. Itts chartreux de Portes obtinrent de 
lui, en 1217, que toutes les denrées que Ton conduirait 
pour eux à travers ses^terres, seraient exemptes de 
péage , et que les sires de Montluel accorderaient leur 
protection tant pour Taller que pour le retour à ceux 
que la dévotion ou des affaires amèneraient chez eux. 
L^abbé de l'Ile -Barbe acheta de ce prince le vil- 
lage de Billieu et le droit d'avoir un pécheur au lac 
ctfchées. . Quelques années après Humbert lui remit 
tous les revenus de sa seigneurie, vpour le payer delà 
somme de onze mille sous forts ^ qu'il avait em- 
pruntée de l'abbaye. Uumbert, dégoûté du monde , 
«ntîa dans l'ordre des Templiers ; il fit son testament 
au mois d'août 1236 : l'abbé de l'Ile-Barbe en fut 
«dépositaire ^ et fut nommé son exécuteur testamen- 
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taire. Humbert donna à son église deux pièces de 
terre dans le territoire de Miribel. 

Pierre , un de ses fils , lui succéda : Tabbé de l'Ilef 
Barbe goùyema pendant sa minorité. 

Humbert III , son fils aîné , lui succéda. Philippe 
de Savoie , archevêque et prince de Lyon , ayant 
contesté à Guignes^ dauphin de Viennois, rhommage 
des châteaux d^Annonay et d'Argental , ces deux prin- 
ces choisirent, en i265, Humbert de Montluel pour 
arbitre. Ce même Philippe, devenu comte de Savoie^ 
présenta Humbert pour caution de la dot deBéatrix^ 
sa nièce , qui épousait Jean de Chàlons , fils du 
comte de Bourgogne, Humbert eut plusieurs enfans 
d*Isabellc , fille de Louis de Savoie , baron de Vaud- 

Humbert 17, Taîné, lui succéda. En 1274 if fut, 
avec le sire de Villars , garant dé la dot qui fut cons- 
tituée à Quiette de Bourgogne , lors de son mariage 
avec Thomas , comte de Maurienne et de Savoie : 
c'était Tusage de ces temps-là. En 1276 il accorda 
à la ville de Montluel ses premières franchises , moyen* 
nant i,5oo livres. Humbert IV" fut en 1287 média* 
teur entre Amé V, comte de Savoie, et Humbert, 
dauphin de Viennois: il eût plusieurs enfans d'Alix, 
fille d'Albert , sire de la Tour-du-Pin. 

Guy, son fils aine , lui succéda. Il épousa Mar-- 
guerite de €oligny , qui lui apporta en dot Goligny* 
le-Vieux , Jasseron et d'autres terres : il en eut plu- 
sieurs enfans. 

Jean , son fib aine , lui succéda. Ce prince n'ajanc 
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aucune espérance d^avoir des enfans , fut gagné par 
Henri , dauphin , évêque de Metz , qui gouvernait 
alors le Bauphiné en qualité de régent , pendant la 
minorité de Guignes , et il donna sa principauté au 
dauphin. Il s'en était réservé la jouissance ; peu de 
temps après il la céda pour les châteaux de Donat et 
de Bellegarde en Dauphiné , loyettes et Miribel en 
Bresse, deux places que le dauphin avait prises sur les 
comtes de Savoie. Enfin , le sire de Montluel remit 
au dauphin , le 12 février i326 , toutes ses terres , 
moyennant une pension viagère. Philippe de Vienne, 
son beau-frère , essaya d'attaquer cette donation , et 
prétendit que la terre de Montluel était substituée à 
ses enfans. Il ne put montrer le titre sur lequel il 
fondait sa demande ; et , hors d^état d'appuyer ses 
prétentions par la force des armes, il finit par né- 
gocier avec le dauphin ; et , par un traité conclu 
avec lui en i343 , le dauphin lui céda , en dédom- 
magement de ses prétentions sur la sirerie de Mont- 
luel , la seigneurie d'Enterieux en Dauphiné , à titre 
de fief rendable : il y ajouta 3oo florins. 

Après la conclusion de ce traité le dauphin vint 
prendre possession de ses nouveaux états ; l'empres- 
sement de ses sujets à le recevoir fut récompensé par 
la liberté qu'il accorda à presque toutes les villes et 
bourgs. Péroges alla àMeximieux remercier le prince 
de cet affranchissement. Dans cette charte , le prince 
ne conserva à ses officiers le droit d'informer secrè- 
tement , que pour les grands crimes tels que le vol, 
rhomicide et la trahison. 
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Deux des cadets de la maison de Montluel forné- 
rent les branches de Ghâtillon , Ghoutagne et de G)à- 
teaufort. Ces seigneurs ^ peu puissans ^ ne possédèreit 
que quelques terres peu importantes^ et servirent d<s 
princes étrangers. la première de ces branches s'et 
éteinte dans le i5.^ siècle y et Claude de Ghàteaufort . 
le dernier de la maison de Montluel , mourut le 5 
novembre i56o. 

Chapitre 5. 

SiRERIE DE ChATILLOIC. 

Des cinq sireries allodiales qui se^ formèrent en 
Bresse ^ la moins considérable fut celle de Ghâtillon ^ 
mais elle eut les deux plus fortes places de la firesse r 
Ghâtillon et Montrevel. Ghâtillon prit son nom du 
mot Châtel , parce que le château où les sires de cette 
principauté faisaient leur résidence était considérable^ 
ce qu^atieste encore Tétendue de ses ruines. Cette si- 
rerie ne compi^enait que les environs de ces deux 
places et quelques villages tels que Malafretas, Guet, 
St.-Didier-d'Oussiat, St,-Martin-le-Ghâtel. Il est pro- 
bable que la seigneurie de Montrevel , qui est éloignée 
de sept lieues de Ghâtillon y ne lui fut pas unie dans 
son origine , et qu'une alliance la fit tomber au pou- 
voir des sires de Ghâtillon : cette réunion existait en 
1070. Ges seigneurs ne pouvaient pas mettre beaucoup 
de soldats sous les armes : ils furent obligés sans 
doute de chercher leur sûreté dans des murs épais y 
pour se mettre à l'abri des attaques de leurs puissans 
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roMns ; il paraît que cette prëcaution leur réussit , 
ca' on ne trouve leur nom dans aucune des guerres 
df ce temps-là. 

La ville de Châtillon appartenait originairement 
mx Enchaînés , famille très-ancienne de Bombes ; on 
iie sait comment elle a eu ses seigneurs particuliers , 
qui peuvent n^avoir été qu'une branche de cette fa- 
mille. 

Milo est le premier de ces souverains dont le nom 
soit parvenu jusqu'à nous: il vivait en 1070. Uumbert^ 
son fils aine lui succéda; Berardde Châtillon, évêque, 
et comte de MAcon, frère d'Humbert, suivit Godefroi 
de Bouillon à la Terre-Sainte. Hugues , fils aine d'Hum. 
bert , lui succéda. Il se rendit avec le sire de Baugé > 
garant d'un traité conclu en ii5o entre Guy l'En- 
chaîné , comte de Màcon, et l'évêque de Màcon. Guy, 
fils aîné d'Humbert , lui succéda. Etienne , son frère 
cadet , a été évêque de Die et mis par l'église au nom- 
bre de ses saints. Guy donna à l'église de Màcon quel- 
ques héritages situés dans les paroisses de St.-Martin- 
le-Chàtel et St.-Didier-d'Oussiat. Ponce, fils puîné de 
Guy , lui succéda. On ne sait comment concilier 
l'existence de ces souverains, et le mariage de Sibille 
de Beaujeu avec Renaud de Baugé , en 1228, dans lequel 
Sibille apporte en dot la ville de Châtillon. Renaud , 
fils aîné de Ponce , lui succéda. Renaud ayant perdu 
son fils unique, donna la seigneurie deMontrevel àGa- 
lois de la Beaumc , son gendre , et vendit Châtillon 
à Sibille de Baugé ; il s'en réserva l'usufruit : il 
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mourut en 1277. Un second fils de Ponce fut la tige 
des branches de Ghâtillon ^ Gësille et de Jalamondes : 
elles ont fini dans le (|umzièine siècle. 

Nous venons de donner sur sept des principautés 
qui s'étaient formées dans nos contrées ^ le peu de 
faits historiques qui sont parvenus jusqu'à nous. la 
huitième , celle du Bugey y n'était peut-être pas dans 
don origine plus considérable que les autres; cepen- 
dant elle s'est maintenue et élevée à un haut degré 
de puissance jusqu'à nos jours : les autres n'existent 
plus depuis assez long-teitips. 

' Indépendamment de toutes les causes accidentelles 
qui peuvent faire éteindre les familles , ou du moins 
les branches mâles , nous devons remarquer que les 
sires de Baugé , de Thoires , de Villars , de Coligny, 
de Montluel y de Ghâtillon , et les comtes de Genève ^ 
n'eurent point la pensée d'assurer la stabilité de 
leurs principautés, en adoptant la loi salique dans 
toute son étendue , c'est-à-dire en déclarant leurs do- 
maines inaliénables et transmissibles de mâle en mâle, 
par ordre de primogéniture. Ils ne regardèrent leurs 
nombreuses possessions que comme des propriétés 
dont ils pouvaient disposer suivant leurs volontés. De 
là les partages , les morcellemens de ces états ; de là 
les tentatives et les intrigues des princes voisins pour 
déterminer un souverain , sans enfans , à vendre ou 
céder sa principauté : nous en avons vu un exemple 
frappant dans Humbert VII , dernier sire de Villars. 
Nous devons regarder cette faute comme la princi- 
pale cause de la ruine de ces principautés. 

I. 8. 
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Chapitre 6. 

PRINCIPAUTÉ DU BUGET* 

Amé IÎ de Savoie. 

Le Bugey , rempli de montagnes et de vallées qui 
produisent d^excellens pâturages , n'était , après 1» 
destruction de Tempire romain ^ habité que par des 
pâtres. La quantité de huges ^ expression dont se 
servent encore les habitans de la campagne pour dé- 
signer les étables^ a pu donner le nom à cette contrée : 
ce nom peut aussi , suivant l'opinion de Guichenon , 
dériver du mot Sebusiani. Sous le nom de Bugey on 
comprenait tout le pays situé à l'occident du Rhône , 
depuis Ghâtillon-de-Michaille jusqu'au Bauphiné : la 
manche de Coligny le bornait à l'occident. Il se com- 
posait de la frontière ou marche le long du Rhône , 
pays qui était resté sous l'obéissance des empereurs 
d'Allemagne , du Valromey , dont la capitale était 
Rossillon 5 des abbayes de St.-Sulpice , de St.-Ram- 
bert et d'Ambronay qui , quoique allodiales , recon- 
naissaient la protection des comtes de Savoie. 

L'empereur Henri IV se brouilla avec le pape Gré- 
goire VII. Amé II , comte de Savoie , soit par politique , 
soit par esprit de religion , suivit le parti du p^ape. Les 
états d'Allemagne, assemblés près de Mayence , mo- 
naçant Henri IV de ne plus le reconnaître pour leur 
souverain ^ s'il ne faisait lever les foudres que le 
pontife avait lancées contre lui ^ ce prince se pressa 
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de se rendre en Italie. Il demanda le passage à Amé 
II, et lui offrit , s'il voulait le lui accorder, la sou- 
veraineté du Bugey qu'il tenait de son aïeul, Conrad II. 
Amé l'accepta, lui ouvrit ses états, et accompagna 
l'empereur jusqu'au château de Ganosse, où il iit son 
accomodement avec le pape. Cette cession eut Heu en 
1077. ^^ ignore l'époque de la mort d'Ame II : îl 
avait épousé Jeanne , lille de Gerold, comte de 
Genevois. 

HUMBERT II DE SaVOIE. 

Humbert, son fils aîné, lui succéda. Héraclius, ar- 
chevêque delà Tarentaise, implora le secours d'Hum- 
bert pour délivrer ce pays des incursions d'Aimery, 
seigneur de Briançon : ce dernier fut vaincu , et la 
Tarentaiso accrut le domaine des comte» de Savoie. 
Après la mort d'Adélais , son aïeule , il réclama sa 
succession, qui se composait du Piémont et de la ville • 
de Suie ; les arbitres nommés pour décider entre lui 
et des filles en degré plus proche , la lui adjugèrent 
en vertu de la loi s:aliqiie. Humbert accompagna Go- 
defroi de Bouillon dans la croisade qui suivie le con- 
cile de Clermont, tenu en log^. Au retour de son 
voyage à la Terre-Sainte , il donna en noo, à l'abbaye 
de Cluny , la montagne d'Innimont et ses dépendances 
pour le salut de son âme et de toute sa famille. Cet 
ei^emple détermina l^évéque de Belley, le seigneur 
de la tour en Dau^hiné, ceux deGrammont, deBriord, 
de Moyria , de Bouvard et autres , à dç^nner à ce mo- 
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riastère celles de leurs possessions qui touchaient ïai 
montagne d^Innimont. Humbert II mourut à Moutiers 
en Tarentaise, le 18 octobre iio3. On le nommait 
le Renforcé à cause de la hauteur de sa taille : il 
laissa sept enfans de Gite ^ fille de Guillaume, comte 

de Bourgogne. 

Amé IIL 

Amé , jeune encore lorsque son père mourut , fut 
mis sous la régence de sa mère et ensuite d^Aimon y 
comte de Genevois. Féglise de St.-Jean-de-Maurienne 
obtint d'Ame quelques domaines. Yers le même temps 
Ponce, ëvéque de Belley, donnait à l'abbaye de Cluhy 
réglise de Rossillon et huit autres paroisses voisines. 
Le pape Pascal II confirma cette cession par une bulle 
datée de 1106. 

Amé III fonda Tabbaye d'Hautecombe à la recom- 
mandation de St.-Bemard : ce monastère .devint fa- 
, meux par la sépulture des princes de Savoie. Amé fut 
déterminé à cette fondation par une autre circons- 
tance ; il avait épousé Mahaut, fille du comte d'Al- 
bon , et il n'en avait point d'enfans ; Alix , sœur d'Ame , 
mariée à Louis le Gros , roi de France , convoitait 
les états de son frère, et déjà, Louis le Gros envoyait 
une armée pour s'assurer des plus fortes places de la 
Savoie. Amé fit vœu de bâtir une abbaye dans ses 
états , s'il lui survenait un enfant. Peu après , la nais- 
sance d'Humbert , son fils ,. fit cesser les poursuites 
de Louis le Gros 3 la comtesse de Savoie rappela à 
Amé le vœu qu'il avait fait , et il choisit Templa- 
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tïewient du monastère qu^il dota convenablement : ce 
^ui eut lieu vers Tan 1117. 

' Vers le même temps kmé jeta les fondemens 
•de la chartreuse d'Arvières. On s^empressait à cette 
'époque d^accueillir les solitaires de IVrdre de Saint^ 
Briino , dont les vertus édifiaient les peuples. Amé 
n^en avait point dans sa terre de Valromey. La mon- 
tagne d^Arvières , au bas de laquelle coule un ruis- 
seau de même nom ^ était une solitude convenable 
pour cet ordre ; le comte de Savoie fit part de son 
dessein au sire de Beaujeu ^ son gendre ^ à qui il 
avait constitué le Valromey pour la dot de sa femme; 
\t sire de Beau jeu approuva son projet, et ajouta 
une grange au territoire d'Arvières : leur exemple fut 
imité par les seigneurs voisins. Les premières cellules 
de ce monastère ne furent cependant bâties qu'après 
la mort d'Ame III. Ce prince s'engagea dans la se- 
conde croisade ; il y accompagna le marquis de Mont- 
ferrât et Louis le Jeune. Cette expédition fut malheu- 
reuse, le comte revenait dans ses états lorsqu'il tomba 
malade à Nicosie , alors capitale de Pîle de Chypre , 
où il mourut le 1.'*'' avril ii49« L'empereur Henri 
l'avait fait comte du St.-Empire. 

H y avait à la chartreuse de Portes deux églises 
Tune sur l'autre ; vers l'an 1 145 la plus grande de ces 
églises fut renversée par un tremblement de terre ; 
elle fut rebâtie par Thibaud le Grand, comte de 
Clhampagne , et perfectionnée par Humbert II de 
•Baugé , archevêque de Lyon. 
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HUMBEBT III. 

Humbert III , fils aine d'Ame III y confirma à lâ 
chiirtreuse d'Arvières^à Jabbaye d'Haule-Combe , et 
à d'autres monastères ^ les privilèges et les donations 
de son prédécesseur 5 son goût pour la retraite le 
détermina â établir sa résidence au monastère d^Haute- 
Combe. Il fut obligé d'en sortir poinr se défendre 
contre le dauphin de Viennois. Déjà Guigues VII , 
dauphin, avait, sous le règne d'Ame I£I, fait une 
entreprise sur Montmélian, et avait perdu la vie 
dans cette attaque. Son fils voulut venger sa mort , et 
revint avec une armée mettre le siège devant Mont- 
mélinn : Humbert le surprit et remporta sur lui une 
victoire complète^ Après cette expédition y qui ramena 
la paix dans ses états, il retourna dans sa retraite. 

Il fut une seconde fois obligé d'en sortir. Frédéric 
Barberousse, empereur d'Allemagne, oonvoqua tous 
les princes d'Italie à Roncaille , en ii58 ; c'était à 
l'occasion du schisme qui s'éleva dans l'église lors 
de la nomination simultanée d'Alexandre ÏII et de 
Victor IV, par deux partis dans le sacré collège, lies' 
rois de France et d'Angleterre reconnurent Alexandre 
III, nommé le premier, et par vingt-deux cardinaux. 

Humbert suivit leur exemple. Frédéric pe déclara 
son ennemi , soutint que Les évêchés qui étaient dans 
les états du comte de Savoie , étaient des fiefs im- 
périaux , donna aux évêques la qualité de princes du 
St.-Empire, et les dispensa de la juridiction d'Hum- 
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bett. St.-Ànthelme occupait alors le siège de Belley« 
La bulle qui lui fut adressée en cette occasion est 
conçue en ces termes : « Il est de la dignitë d'un 
^ empereur de maintenir les droits des églises de 
7? r£mpir« et de ses ministres 5 aussi nous annonçons 
^v à tous les fidèles que , par un motif de reconnais- 
^ sance envers Dieu ^ nous prenons sous notre pro*- 

V tection et sauvegarde TégJise de Belley, Anthelme^ 
^ ses «ucoesseurs et les chanoines de cette église y 

V Içurs biens y leurs hommes y )a ville de Belley et 
^ son mandement. N<>us voulons que l'évéque jouisse 

V de tous les droits réguliers de la ville, savoir: du 
^ droit de febriq»^!' de la monnaie , de lever des 
ff impôts y des drok^ de péages y de pâturage y de 
99 pêche y de chasse > des forêts y des rivières y avec 

V toute juridiction en la ville , sauf en tontes choses 
^ le droit impérial. Nous défendons à toute per- 
w sonne séculière ou ecclésiastique , duc y marquis , 
w comte y d'enfreindre les ordonnances que Tévéque 
?? rendra dans la cîté. Nous permettons à Pévêque de 
jf clore la ville de «lurs , de la fortifier 5 nous lui 
» donnons le droit exclusif d^exercer la justice sur 
?> ses hommes , d'exiger d'eux le^ tribut ordinaire et 
^y de les envoyer contre Tennemi. Si quelqu'un est 
?^ assez téméraire pour eufreindre notre édit, il payera 
î/ 5o livres d'or pur y applicables moitié à notre 

V chambre dès comptes , l'autre moitié à l'évêqne et 
» à l'église do Belley. v 

Ardutius était alors évéque de G^n^v^ y Frédéric 
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lui adressa une bulle semblable à cellerci ; elle fut 
la source de toutes les contestations qui survinrent 
entre les ëvêques de cette ville > les comtes de Gene- 
vois et les ducs de Savoie ^ contestations qui ont été 
la cause de la liberté dont elle jouit aujourd'hui* 

l'ëvêque de Belley, que ces privil(^ges touchaient 
moins que la protection du roi de France , les re^ 
garda comme une confirmation de ceux anciennement 
accordes à son siège par Pépin et Gharlemagne. St.- 
Anthelme était presque mourant , lorsque , quelques 
années après, Humbert III s'approcha de son lit pour 
lui demander sa bénédiction ^ et Foubli de quelques 
différends qu'ils avaient eus ensemble par suite de la 
bulle de Frédéric. Le saint évêque pria le Ciel de lui 
accorder Un fils et une nombreu$e postérité. Humbert 
n'avait point d'enfans ; ses voçux furent bientôt ac- 
complis : Béatrix de Vienne , sa. troisième femme , 
lui donna un fils au château de Charbonnières , le 20 
mai 1177. la haine de Frédéric Barberousse contre 
le comte de Savoie , le porta à ravager ses états de 
Piémont , et il brûla la ville de Suze. Humbert IH 
mourut le 4 mstvs 1188, 

Thomas !.•' 

Il donna à la chartreuse d'Arvières, fondée par 
son aïeul , des lettres de sauve-garde ; I(Ouis de Beau-» 
jeu , seigneur du Valromey, leur en donna aussi : ce 
qui fait présumer que ces religieux ne jouissaient pas 
tranquillement de leurs possessions. 
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Quelque temps après , en traversant le Genevois , 
il vit Bëatrix y fille de Guillaume y comte de Genève : 
^pris de cette princesse , il la fit demander en mariage. 
Guillaume était ennemi de la maison de Savoie : cette 
inimitié subsistait depuis la défaite du dauphin et 
du comte de Genevois devant Montmélian y qu'ils as- 
siégeaient. 

^ Philippe Auguste y roi de France y ayant perdu 
Ingelburge son épouse y fit demander Béatrix y qui lui 
fiit accordée. Thomas assembla ses amis^ courut au 
passage de la princesse que Ton conduisait en France; 
il la rencontra à Rossillon y qui était alors la capitale 
du Valromey, et, d'accord avec elle, il Fenleva et 
l'épousa le même jour. Il retint le comte Guillaume 
son père , qui la conduisait , jusqu'à ce qu'il lui eût 
fait hommage du comté de Genevois , et eût constitué «» 
en dot à sa fille quelques villages et terres sur la 
frontière du Ghablais. 

L'abbaye de St.-Rambert était alors inquiétée par 
quelques seigneurs voisins. Incapable de défendre ses 
droits par la force , indépendante à la vérité des comtes 
de Savoie , elle fut obligée de renoncer à cet avantage, 
et dlmplorer le secours de Thomas I.^**, qui s'en dé- 
clara le protecteur 0t promit de la défendre contre siès 
voisins. Aainier , abbé de ce monastère , lui remit le 
château de St.-RQmbert , lui fit part des droits et re- 
venus de U seigneurie , en se retenant l'hommage 
pour le château de Gornillon et pour les droits qu'il 
abandonnait. 
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Foulques 3 curé de Neuilli, entraîna les peuples à 
une nouvelle croisade. Thomas fut du nombre des 
princes qui se croisèrent, et il signala sa valeur dans 
toutes les occasions , principalement à la prise de 
Gonstantinople sur les Grecs. A son retour dans se^ 
ëtats il exempta les religieux d'Haute -Gombe de 
tous droits de péage , d'éminage et de lodjS Aam 
toute détendue de ses états ; il donna aux chartreux 
de Meyriat le terrain qu'il possédait dan« Teaclos de 
leurs limites. Il reçut le pri^^ûré d'Innimont sous sa 
garde et protection; le motif. qui détermina l'abbé àti 
Cluny , de qui ce monastère dépendait , à ^'a^swer 
la protection du comte de iSavoie, était le même quA 
celui de l'abbé de St.-Rambert. 

Peu après Thomas réunit ses troupes à eellçs dé 
Ifouis d€ Fraise et de Sitnon y comta de Montfoîrt , 
dans la croisade contre les Albigeois. Cette expédi-r 
tion lui réussit : il se reconnut de son suceiès par des 
libéralités eaft^ers les monastères. Thomas doiuta à la 
grande chartreuse 4 lî^* àe rente annu^eUe, à prendre 
sur le péage de St^-Rambext, pour être employées à 
la nourriture des religieux (qui venaient la visiter ) , 
U vrille, le jour, et le lendemain de. fàqties. iCette 
somme parak modiqae ; mais , dans ee tamps-Là , où 
il n'y avait pmnt de commerce et peu d'argent , le 
muid de bled valait 4 aous, le muid du meilleur vin 
12 sous , la }ournée d'un ouvrier valait 4 denieî». 

îfantelinus , évêque de Genève , se prévalait des 
bulles accordées par Frédéric Barberousse etfies auc» 
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cesseurs. les bourgeois de cette ville soutenaient qu^il 
n^avaitde droirsur Genève que comme chefderéglise; 
que Té vêque dans son élection prêtait serment de garder 
les privilèges et les franchises de la ville ; que Tem-r 
pereur n^avait pas pu donner à un évèque la souve» 
raineté d'une ville impériale^ sans le consentiement 
de l'Empire et de ses sujets. Nantelinus , trop faible 
pour soutenir ses prétentions contre une ville qui dvait 
mis le seigneur de Gex et le comte de Genevois dans 
ses intérêts , fit alliance avec Thomas. Celui-ci lui 
promit de ne rien entreprendre sur la régale et la 
liberté de Genève; alors Févêque lui remit les terres 
et châteaux de^ environs , sur lesquels le comte 
de Genevois pouvait avoir des prétentions : cette ces- 
sion fut l^ cause des guerres entre les comtes de 
Genevois et ceux de Savoie , et l'origine des droite 
que ces derniers prétendaient sur Genève. 

Guillaume de la Balme , dans Tintention de se mé* 
nager un protecteur , fît hommage à Thomas de la 
combe de $lt.-fiambert et du fief de Kougemumt. Etienne 
I.^**, sire de Yillars , i qui cet hommage était dû , 
se plaignit de cette entreprise ; Bernard de Villars 
^ joignit à lui ., et ils soutinrent que le comte de 
Maurienne n'avait aucun droit sur ces deux fiefs , ni 
même 3Ur Festerne en Chablais : ce différend fut 
soumis à l'arbitrage des archevêques et évêques voi- 
sins. Ils décidèrent que les fiefs de la combe de Stv- 
Bambert et de Rougemont demeureraient au sire de 
Villars , et Festerne au comte de Savoie 3 qu'il serait 
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libre aux frères de Villars de racheter le péage dé 
Ghambéry^ engagé à Guillaume de Ghabod; sur le-^ 
quel péage ils se soumettraient à la justice du comte 
de Savoie , qui ne pourrait rien , à l'avenir, acquérir 
dans les terres des sires de Yillars. On nomma y dans 
ce traité , des arbitres pour décider des difficultés qui 
surviendraient dans son exécution : cet arbitrage eut 
lieu en 1224 ^ lyon. L'empereur Philippe , pour ré- 
compenser les services que Thomas lui avait rendus, 
lui donna ûuiers et Tortone, dans le Piémont; Fré- 
déric II , son successeur, lui donna le titre de vicaire - 
général du Saint Empire romain, dans le Piémont et 
la Lombardie. Ce fut à sa sollicitation que cet Empe- 
reur cessa de soutenir les seigneurs d'Orange contre 
les Marseillais , qui avaient été mis au ban de l'em- 
pire. Thomas remporta une grande victoire contre lés 
Milanais et les Astésans , qui soutenaient les habitans 
de Turin révoltés contre lui 5 il venait de passer les 
Monts avec de nouvelles troupes , pour terminer cette 
guerre, lorsqu'il tomba malade et mourut à Aoste le 
20 janvier 1233. Il n'eut point d'enfans de Béatrix 
de Genève , sa première fenâme; il en eut quinze de 
Marguerite de Faucigny , sa seconde. Les seuls qui 
intéressent, dans l'histoire de ce pays , sont Amé IV, 
Thomas II, comte de Maurienne, Pierre et Philippe. 

Amé IV. 

Amé IV succéda à son père à Page de 36 ans. 
Pierre, un de ses frères, avait embrassé l'état ecclé- 
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aîàstique y il le quitta et demanda un appanage à 
Amë. Ce prince lui remit les châteaux et seigneuries 
de Lompnes et de St.-Rambert, de Seillon et de 
Gontey^ avec des terres^ dans leChablais. ^empereur 
Frédéric 11^ passant en Italie pour punir la révolte 
des Milanais ^ fut reçu magnifiquement à Turin par 
Amé ly à qui il conféra le titre de duc de Ghablais 
et d^Aoste. 

Amé épousa en secondes noces Cécile de Baux , 
surnommée Passe- Rose ^ il en eut un fils et trois filles» 
Ce prince , par son testament du 9 septembre 1262, 
institua Boniface son fils , son héritier universel , et 
légua 1000 sous à la chartreuse d'Arvières , autant à 
r^baye de St.-Sulpice : il mourut le 24 juin i253. 

Boniface. 

Ce prince n^avait que neuf ans à la mort de son 
père. Pierre.de Savoie et Philippe^ deux de ses oncles, 
se réunirent pour demander ^ pendant sa minorité, le 
partage des états de Savoie ; mais Thomas de Mau- 
rienneleur frère, son tuteur, eut Tadresse d^éloigner 
cette demande. Boniface voulut soutenir Mainfroi , roi 
de Napleç, contre Charles de France, comte d^ Anjou 
et de Provence. Charles porta la guerre dans le Pié- 
mont et surprit la ville de Turin. Boniface s^opposa 
d^abord avec succès à son ennemi 5 mais Guillaume , 
marquis de Montferrat , et les Astésans , anciens en- 
nemis de la maison de Savoie, se réunirent aux Fran- 
çais 3 Boniface accepta imprudemment la bataille qu^ 
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s^s ennemis lui présentèrent ; sa valeur et la force de 
son corps (il était surnommé Roland à cause de sa 
vigueur) ne purent Pempécher d'être fait prisonnier ^ 
il fut conduit à Turin et y mourut en i â63. 

Pierre. 

Après la mort de Boniface , Béatrix y Constance et 
Éléonore de Savoie , ses sœurs , demandèrent sa suc- 
cession ; mais la même loi y qui priva en lo^o les hé- 
ritiers les plus proches d'Adélais de Suze de sa suc- 
cession y pour la donner à Humbert II y fut suivie 
pour décider de leurs prétentions* Non-seulement elles 
furent re jetées , mais encore celles des enfans de 
Thomas de Maurienne , frère aine de Pierre. Les fils 
de Thomas devaient être préférés diaprés les ternies 
de la loi ; ils étaient en très-bas âge , et leur oncle , 
très-puissant , et jouissant en Europe dHme grande 
réputation , leur enleva leur héritage. Pierre , pen- 
dant la vie de Boniface , jouissait en Angleterre de 
toute la confiance d'benri IV, son neveu; ce prince, 
pour le retenir à sa cour , lui fit construire un hôtel 
à Westminster , lui donna le comté de Richemont 
et la seigneurie d^Essex. Ces avantages ne purent le 
retenir ; à la mort de Boniface , il arriva en Savoie 
pour se faire reconnaître comme son successeur : il 
assembla des troupes , assiégea et reprit Turin envers 
laquelle il usa de modération. 

Vers le même temps Rodolphe , comte de Gene- 
vois , lui refusa l'hommage de quelques seigneuries 5 
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Pierre pajssa les montagnes et donna le rendez- vous 
à ses troupes , à St.-Ratnbert , pour attaquer Rodol- 
phe , qui, craignant de perdre son comte, fit l'hommage* 
qu'il avait refusé. 

Pierre ayant pacifié ses états , retourna en Angle- 
terre. L'empereur Richard, qui était à la cour d'Henri , 
lui confirma l'investiture des duchés de Châtiais et 
d'Aoste , et le titre de vicaire du St.-Empire. Il était 
encore en Angleterre lorsqu*il apprit par Hugues de 
Bressieux que le comte de Genevois excitaitdu trouble 
dans ses états , que la ville de Turin s'était de nou- 
veau révoltée, et que Guichard, sire de Beaujeu, qui 
devait l'hommage pour le Valromej, qui avait été 
donné en dot à une fille d'Ame III , qui avait épousé 
un sire de Beaujeu, refusait de rendre cet hommage. 

Ces nouvelles déterminèrent le comte de Savoie à 
revenir dans ses états; Henri lui donna des troupes 
avec lesquelles il battit le comte de Genevois et re- 
prit les châteaux de la Roue et de Clés , qu'il avait 
usurpés 5 il le contraignit en outre de lui faire hom- 
mage de toutes celles de ses seigneuries qui relevaient 
du comté de Savoie. le sire de Beaujeu , craignant le 
sort du comte de Genevois, rendit, en 1264, l'hom. 
mage qu'il avait refiisé. 

Le sire de Beaujeu avait demandé au comte de Savoie 
la production de ses titres 5 celui-ci , au tieu de les 
représenter, fit constater ses droits par huit témoins: 
le premier et le second déposèrent avoir vu Humbert 
de Beaujeu faire cet hommage à Amé de Savoie , au 
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château de Clêrmont , près le lac Péladru y hommage) 
renouvelé, par Guichard, fils d^Humbert, à Pierre 
Chatel$ les troisième, quatrième et cinquième të^ 
moins dirent qu^umbert voulait faire son hommage 
à genoux , mais que le comte de Savoie exigea seule-' 
ment qu'il le fit debout ; les sixième et septième di-* 
rent que Guichard avait fait cet hommage à Pierre 
Chatel, après avoir pris l'avis d'Hugues Palatin, son 
conseiller; enfin le huitième déclara avoir vu Hum- 
bert reconnaître cet hommage lorsqu'il engagea sa 
terre au comte de Savoie : cette enquête nous fait 
voir que les titres ne se conservaient pas alors avec 
beaucoup de soin. 

Pierre de Savoie , après avoir une seconde fois pa- 
cifié ses états , projetait un nouveau voyage en Angle- 
terre, mais il mourut au château de Ghiilon, dans le 
pays de Yaud, le i.®^ juin ia68 : ses talens militaires 
lui acquirent le surnom de Petit ^Gharlemagne. Il eut, 
d'Agnès de Faucigny, Béatrix de Savoie, qui épousa 
Guy, dauphin de Viennois. Pierre , dans son testament, 
institua Philippe son frère, son héritier, et fit divers 
legs à sa fille , à sa femme et aux enfans de Thomas ^ 
sur lesquels il avait usurpé les états de Savoie. Il avait 
augmenté ces état* de la Seigneurie de Faucigny et 
de Vaud : la ville de Berne s'était donnée à lui pour 
éviter les entreprises de voisins puissans. 

Philippe de Savoie. 

Ce prince est le huitième fils de Thomas I.^T. Il 
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embrassa 3 contre son inclination, Tëtat ecclésiasti- 
que : il devint prieur de Nantua , primicièr de l'église 
de Metz , prévôt de St.-Donatien-de-Bruges , évêque 
de Valence , gouverneur du patrimoine et grand gon- 
falonier de Féglise , enfin archevêque de Lyon , sans 
compter d'autres bénéfices qu^il possédait en Angle- 
terre et en Flandre. le pape Innocent IV Tavait dis- 
pensé de la simonie y et il cumulait les revenus de 
ces bénéfices. Il les quitta tous pour épouser Alix y 
comtesse de Bourgogne. Le comté de Bourgogne et les 
grandes terres que cette princesse lui apporta ne le 
contentaient pas. Il eut encore Tadresse dé priver 
Guy, dernier sire de Baugé, de la succession de Re- 
naud, son frère, qu'il se fit donner, ce qui lui valut 
les seigneuries de Bourg, St.-Trivier, Cuisery et Sagy; 
enfin son ambition fut complètement satisfaite lors- 
qu'il succéda à Pierre , son frère , dans l'usurpation 
des états de Savoie : il avait alors 63 ans. 

Les Bernois , qui s'étaient donnés à Pierre de Savoie , 
étaient toujours inquiétés par leurs voisins. Pour se 
mettre à couvert de leur oppression , ils implorèrent 
la protection de Philippe, dont la puissance égalait 
presque celle des rois 3 ils lui accordèrent Jes revenus 
du péage de leur ville , le droit de battre monnaie et 
de rendre la justice dans leur territoire; ils le subrogè- 
rent dans tous les droits que les empereurs avaient eus 
sur leur ville : ils jurèrent l'observation de ces privi- 
lèges, tous jusqu'à l'âge de 14 ans. 

La même année il commença une guerre contre 
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(Guy, dauphin , seigneur du Faucigny, au sujet de la 
moitié de la ville de Thonon. La reine de France et 
le comte de Genevois lui firent conclure une trêve. En 
1269 Philippe demanda à Humbert, dauphin de Vien- 
nois, rhommage pour la seigneurie de St.-Sorlin, en 
Bugey, et pour la terre de Bourgoin et autres en Bau- 
phiné» Humbert observa inutilement que la terre de 
St.-Sorlin , vendue autrefois sans réserve par les comtes 
de Savoie aux comtes de Goligny, était passée par un 
mariage dans sa maison , et que c'était à Pliilippe 4 
prouver que cet hommage était de : la puissance de ce 
dernier détermina Humbert à céder et à rendre Thom- 
mage demandé. 

le sire de Beaujeu fut obligé de renouveler à Phi- 
fippe rhommage que ses prédécesseurs avaient fait 
aux comtes de Savoie , pour le Valromey et autres 
terres en Bugey. 

Nous avons vu qae Thomas II , comte de Mau- 
xienne , fils de Thomas I.^*", était mort lorsque son^ 
frère Pierre , et après lui Philippe , profitèrent de la 
jeunesse de son fils aîné pour s'emparer des états de 
Savoie. Thomas II avait eu , de Béatrix dfe Fiesque ,. 
Thomas III, Amé V, Louis et Eléonore.. Philippe v 
pour appaiser leurs murmures el les dédommager, 
les apanagea. Thomas III , Tainé , eut les comtés de^ 
Maurienrte et de Piémont; la Bresse et le Hevermont 
furent cédés à Amé V ; la baronnie de Vaud et de 
Valromey à Louis. Eléonore fut mariée à Louis de 
Beaujeu : en traitant de sa dot, en 1276, ce prince 
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96 dësista de ses pTétentions sur Yirieu*, Gordon^ Ghâ* 
teau-Neuf en Valromey, et tout ce qu'il possédait en 
?ugey, en faveur de Louis de Savoie , son beau-frère. 

On est étonné de voir les comtes de Savoie et le3 
^res de Beaujeu se qualifier en même temps de sei- 
gneurs du Bugey et du Yalromey. Cette contradiction 
apparente vient de ce que les comtes de Savoie , en 
aliénant une partie de ces provinces ^ se réservaient 
néanmoins la qualité de seigneurs de ces mêmes pro- 
vinces : ils y exerçaient de temps en temps des actes 
de pouvoir^ y levaient des troupes et des subsides ^ 
et recevaient 3 dans les châteaux qu'ils s'étaient ré- 
servés , les hommages des princes leurs feudataires. 

D'après les dispositions du testament de Pierre , 
ses trois neveux étaient légataires de tous les biens 
qu^il possédait en Angleterre ^ à la réserve du comté 
de Richemont et de son palais de Londres. Cette suc- 
cession leur fit faire un voyage en Angleterre ; alors 
ils traitèrent avec Eléonore, leur sœur^ qui , par un 
acte conclu à Uambingy le 19 août 1275 , leur relâ- 
cha les terres de Pierre-Chàtel , Seyssel et Montfalcon. 

L'abbaye de Saint-Chef ^ en Dauphiné, avait des 
terres en Bugey , on ignore comment elle les avait 
. acquises* L^abbé de ce monastère fut y en 1279 , 
obligé , pour se défendre de ses voisins y de recourir 
â la protection de Thomas y comte de Maurienne. Ce 
prince prit la défense de cette abbaye : il se fit don- 
ner , par l'abbé 3 cent deux meix que ce monastère* 
possédait depuis Innimpnt jusqu'au Rhône ^ et depuis 
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te ruisseau de Glandieu jusqu^à Saint -Léger : cette 
cession fit qu'il prit aussi la qualité de seigneur du 
Bugey. Fabbaye d'Ambronay fut aussi ^ en 1282, 
obligée d^avoir recours à la protection de Philippe, 
qui 3 moyennant quelques portions des revenus de 
cette abbaye , promit de la défendre envers et contre 
tous. 

Le marquis de Monferrat , ennemi héréditaire de 
la maison de Savoie, fit encore soulever la ville de 
Turin contre Thomas III , son souverain : celui - ci 
parvint à s'emparer de cette ville , dont il gagna les 
habitans en confirmant leurs privilèges. Le marquis 
de Monferrat allait en Espagne demander du se- 
cours au roi de Gastille , son beau-père ; il fut arrêté 
à Valence en Dauphiné , et conduit avec sa femme 
au château de Pierre-Châtel : les évéques et seigneurs 
voisins sollicitèrent et obtinrent sa liberté. 

Les évéques de Belley jouissaient encore de tous 
les droits que le roi Pépin , les empereurs Charlëma- 
gne et Frédéric leur avaient accordés ^ ils donnaient 
cependant des secours de temps à autre aux comtes 
de Savoie : Pierre de la Beaume était alors évéque 
de cette ville. Il craignait avec raison que lés 
comtes de Savoie ne demandassent, à titre de sujé- 
tion et de vasselage , les secours que lui et ses pré- 
décesseurs lui avaient prêtés ; il présenta ses raisons 
à Philippe , qui les agréa : ce prince déclara donc, en 
faveur de Tévêque et du chapitre, que les secours ei- 
devant accordés à ses prédécesseurs n'étaient pà* 
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i obligation; mais des services gratuits qui ne pt>u* 
raient lui être préjudiciables^ et dont il ne voulait pas 
se faire un titre pour en exiger à l'arenir. Le comte 
reconnut par là Tindépendance des évêques de Belley ; 
mais elle leur fut enlevée postérieurement , comme 
nous le verrons .dans la suite de cette Histoire. 

Philippe n'avait point d'enfans d'Alix, comtesse de 
Bourgogne. Une longue maladie l'accablait depuis qu'il 
avait quitté l'état ecclésiastique pour satisfaire sojt 
ambition ; il sentait sa fin approcher. Il crut appaiser 
sa conscience . alarmée en confirmant les apanages 
des enfans de Thomas III et de Louis ses neveux , et 
en disposant des états de Savoie en faveur d'Ame Y* 
C'eût été de sa part une restitution légitime , s'il n*eût 
pas eu cejtte préférence pour ce dernier. Amé V avait 
été élevé par Philippe , qui lui avait reconnu des ta* 
lens. On verra dans son histoire qu'il justifia le choix 
de son oncle, quoiqu'injaste. Philippe mourut au 
château de Rossillon, le 17 novembre i285. Il laissa 
à Louis , son neveu , la baronnie de Yaud. Thomas III 
était mort depuis deux ans , et avait laissé des enfans. 
Philippe , par son mariage avec la comtesse de Bour- 
gogne , avait acqab une puissance bien supérieure i 
celle de ses prédécesseurs. Elle s'accrut encore par la 
vigueur de son caractère et par son, habileté à profiter 
de toutes les ocicasions, que la fortune lui présentait 
pour agraudir les états de la maison de Savoie. Dans 
son testament il. exempta la grande chartreuse du 
droit de péage dans tous ses ^tats. 
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Les afFranchissemens y dont Tintroduction date en 
France du règne de Louis le Gros , étaient , sous le 
règne de Philippe de Savoie , encore inconnus dans 
le Bugey. Bans ces siècles de barbarie ^ où la multi- 
plicité des petites souverainetés occasionnait des 
guerres continuelles , les lois ., peu fixes d'ailleurs , 
n'étaient point respectées ; les hommes qui (étaient 
libres à Tépoque de la décadence des rois lîrançais de 
la deuxième race ^ furent peu à peu obligés y pont 
conserver leurs propriétés , de choisir un vDisin plus 
puissant qu'eux pour protecteur. Ge que les simples 
particulieTs faisaient par nécessité en faveur des sei- 
neurs voisins , ceux-ci furent obligés de le faire à 
regard des seigneurs ou princes plus puissans. Les ab* 
bayes furent obligées de suivre cet usage y et nous 
en avons vu des exemples nombreux. Quant aux par^ 
ticuliers y le droit de garde y de protection fut peut- 
être pour eux l'origine de toutes les autres servitudes. 
L'esclavage existait déjà dans nos contrées .avant que 
les Romains y eussent apporté leurs lois et. leurs 
usages. Les Francs modifièrent sur ce point les cou- 
tumes des Romains y et Textension des hommages et 
autres droits féodaux rendit le nombre des hommes 
libres extrêmement borné. 

En ii85ïJean^ seigneur du Balmey, donna la 
liberté à Jean Pition , son homme lige ^ et le tînt 
quitte ah omni usagio bono vel malo legis salif^ , à 
consuetudine legis salicœ y ita ut filiœ svœ possitit 
sibi succéderez En gSo Albitius , comte de Genevois , 
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Jonna«à AltanuS^ ahhé de Nantua , les rîUages de 
Sc.-Germain-de-Joux et autres terres, pour en jouir 
suivant la disposition de la loi salique. En 1292 
Guillaume, prieur de la chartreuse de laYalsainte, 
au canton de Fribourg , donna à Jeanne , fille du 
seigneur de Charmey^ le tiers du village de Charme , 
pour en jouir suivant la disposition de la loi salique : 
<:'est-àHlire que , si elle venait à mourir sans enfans 
mâles , <5e tiers devait retourner aux chartreux de 
Valsainte. Ces exemples prouvent que la loi salique 
dont Marculfe et autres nous ont conserve les dispo- 
sitions , ëtait d'un usage général dans nos contrées. 
Xes conditions des franchises données postérieurement 
par les comtes de Savoie , approchent des institutions 
s^aliques , et confirment les preuves que nous venons 
de donner. 

Chapitre 7. 

Le pays de Gex socjs ses seigneurs 
particuliers. 

Xe pays de Gex est une petite contrée de forme 
triangulaire; le mont Jura la sépare au nord-ouest 
de la Franche "Comté 5 au sud -est le Rhône la sé- 
pare de la Savoie; file est bornée à Pest par une 
partie de la Suisse , par le lac de Genève et par le 
territoire de cette ville. Ce pays ne touche le Bugey 
que par le passage élroit qui est entre le Rhône et le 
mont Jura. 

Avant que les Romains eussent fait la conquête des 
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Gaules , le pays de Gex dépendait des Suisses ^ qui 
étaient, comme aujourd'hui, formés de petites répu- 
bliques indépendantes , unies contre Tennemi com- 
mun. Après la victoire de César sur les Suisses, il 
les reçut à son alliance. 

le pays de Gex fut, avec la Suisse ^ soumis aux 
Bourguignons, qui s'établirent, en i^ix, dans les 
Gaules. Les Francs remplacèrent les Bourguignons : 
ce ne fut que sous le règne de Charles le Gros que 
ranarchie dans laquelle l'empire français tomba , 
favorisa l'ambition de Rodolphe Guelf, dit de Stretlin* 
guen. Il se forma une souveraineté en 888, vers la 
Suisse et la Savoie , au-delà du mont Jura. le pays 
de Gex fit partie du royaume que ce prince fonda 
sous le titre de Bourgogne transjùrane. 

Sous Henri III, fils de Conrad le Salique, un de ^es 
successeurs, Gerold , comte de Genève, suivant 
l'exemple général de ses voisins, usurpa la puissance 
souveraine dans son gouvernement; Sa principauté se 
composait de la ville de Genève, du pays genevois, 
du pays de Gex et du canton de Vaud. Amé II , petit- 
fils de Gerold, qui vivait en iiSy , partagea ses états 
entre Guillaume et Amé ses deux fils. L'ainé fut comte 
de Genevois, le cadet seigneur^de Gex , qu'il possé- 
dait comme fief relevant du comté de Genevois. 

le dernier seigneur de Gex ne laissa qu'une fille 
nommée lyonette , qui épousa Simon de Joinville, 
petit-neveu |du sire de Joinville , sénéchal de Cham- 
pagne et historien de Saint-Icmis. Henri, évèque et 
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eomte de Genève, contesta à lyonette le droit de 
succéder au fief de son père 5 cependant elle obtint 
en 1262, pour son mari , la Marche ou baronnie de 
Gex, à titre de fief. On donnait à ce pays le nom de 
Marche parce qu^il avait presque toujours été fron- 
tière des diflFérentes souverainetés dont il avait fait 
partie. 

Hugard , fils aîné de Simon de Joinville , lui suc- 
céda dans la baronnie de Gex : étant mort sans enfans, 
son frère Hugues hérita de ses états et ne laissa qu^une 
fille qui , par une alliance qu'elle contracta avec un 
cadet de la maison de Genève y fit passer cette sei* 
gneurie aux seigneurs d'Anthon et de Varey, qui en 
sortaient. Hugues , seigneur d'Anthon et de Vafey , 
ayant pris le parti du comte de Genève contre Edouard, 
comte de Savoie, en i326, perdit son comté de Gex 
en i335 , malgré ralliance du dauphin de Viennois, 
qui le dédommagea en lui assignant des terres dans 
le Bauphiné : depuis cette époque le pays de Gex a 
toujours appartenu à la maison de Savoie , jusqu^en 
1601 , année de sa réunionna la France. 

XiVRE III. 

GOUVERNEMENT DE LA MAISON DE SAVOIE 

SUR LA Bresse et le Bugey. 
Amé V. 

le Bugey et le pays de Gex ne furent réunis aux 
états de la maison de Savoie que sôu^ Amédée VIII; 
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mais y comme la Bresse passa sous la domination 
d'Ame V, par son mariage avec Sibille de Baugé , et 
par le traité fait avec Bobert, duc de Bourgogne, qui 
lui remit la sirène de Coligny-le-Vieux , nous commen- 
cerons THistoire générale de la Bresse et du Bugey au 
règne d'Ame V. 

En 1280 Sibille de Baugé affranchit les habitans 
de Pontdeveyle, moyennant 110 liv. viennoises. 

JEn 1285 , dès les premiers jours de son règne , ce 
prince accorda , aux habitans de Seyssel , des fran- 
chises dont nous donnerons un extrait 3 il reconnut 
dans l'acte de concession avoir reçu aoo livxes vien- 
noises pour leur prix. 

Quiconque s'établira à Seyssel et y aura demeuré 
Van et jour, sera libre, pourra disposer de ses biens, 
€t ne devra ni droit de leyde ni péage. S'il veut établir 
son domicile ailleurs et sortir de la ville, le seigneur 
lui donnera un sauf-conduit pendant 24 heures. Si un 
bourgeois meurt intestat et sans héritiers connus , le 
seigneur remettra les effets de sa succession au pouvoir 
de deux bourgeois^d'une probité reconnue , qui en 
auront soin pendant une année. Après ce temps, si 
aucun héritier légitime ne s'est présenté pour réclamer 
la succession , le seigneur en distribuera une partie 
aux pauvres et se retiendra le surplus. la même chose 
sera observée à la mort des marchands étrangers et 
des voyageurs. Jjts marchands étrangers seront assu- 
îétis au piaiement de la leyde et seront en sûreté jus- 
qu'à ce qu'ils soient de retour dans leur maison. Celui 
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qui aura donné un coup de poing ou de bâton payera 
3 sous d'amende; elle sera de 5 sous pour un soufflet ^ 
de 6o sous pour avoir jeté une pierre , que le coup 
ait porté ou non y de même somme pour* avoir tiré 
répée, ou pour blessure ou coup entraînant eflfusion 
de sang; de même somme pour fracture faite à la 
maison d*un voisin. Il ne sera point adjugé d'amende 
pourle soufflet qu'aurait reçu une femme de mauvaises 
mœurs y qui aurait insulté un honnête homme. Le sei- 
gneur de la ville aura le droit de se faire représenter 
toutes les mesures; celui qui en aurait de fausses sera 
condamné à 3 sous d'amende. Celui qui aura deux 
mesures /une trop grande et une trop petite, sera 
puni à la discrétion du seigneur. Si le comte lève une 
armée et fait publier le ban , celui qui ne marchera 
pas y pajera 6o sous d'amende y à moins qu'il n'ait 
une excuse raisonnable. Tous doivent faire le guet y 
excepté lés prêtres et les soldats. Les bouchers doi- 
vent les langues de bœufs et de vaches, de quelque 
part qu'elles viennent. Le marchand étranger payera, 
les jours de foire, une obole pour le droit de leyde; 
quatre deniers pour un cheval ou un âne « un denier 
pour chaque douzaine d'aunes de toile, 2 sous pour 
toutes autres espèces de marchandises, comme verres, 
poterie , etc. Celui qui aura été attaqué dans un bois, 
ou de nuit aillem's, en fera la preuve par un seul té* 
moin ; s'il n'a point de témoin et que l'accusé se purge 
par serment de l'accusation, il en sera renvoyé. Toute 
personne qui prouvera un délit commis contre elle ^ 
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aura un dëâommagement fixe à la moitié de'Pamende 
due au seigneur. Si le comte veut avoir des moulins 
ou des fours y la ville les entretiendra et le châtelain 
y forcera les habitans. Si le riche plaide contre le 
pauvre^ la ville donnera conseil à celui*ci suivant les 
règles de Téquité. Si le seigneur vient dans la ville , 
il y sera reçu avec toutes les marques de joie publique, 
et il sera libre à ceux qui voudront le servir gratis , 
de le faire. L'étranger ne sera pas arrêté en passant 
dans la ville ^ et: on/saivra les règles de la justice 
envers lui. Le seigneur' ne pourra rien exiger sur les 
successions de ceux qui mourront intestat ou autre- 
ment;, il veut que leurs biens soient remis à leurs 
héritiers suivant l'ordre des successions. Le comté jura 
l'observation de ces franchises sur les Sts.-Évangiles. 
Ce prince , à la mort de Philippe dé Savoie , son 
oncle , ne possédait que la principauté de Garignan , 
que son père, Thomas II , avait achetée de làtnaisoiK 
de Prouanne avec le marquisat d^Ivrée. Amé II forma 
des prétentions sur Coligny-le-Neuf et sur là terre du 
Revermont comme mouvantes de son fief; le duc de 
Bourgogne ,.à qui elles appartenaient, termina cette dif- 
ficulté en cédant au comte.de Savoie Coligny-Ie- Vieux 
et ses dépendances , et le comte abandonna au duc 
Savigni , Cuisery et Sagy.- Ge traité fût conclu ' dans 
le mois d'octobre 1289 jxes terres ont été depuis ap- 
pelées Bresse Ghalonnaise, et elles ont cèmimuniqué 
ce nom à toute la partie.de la Bourgogne qui est à 
l'orient de la Saône. 
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Après la conclusion du traité, le duc Robert écrivît 
de Toumus à Girard de la Palu et à Hufïrbert de la 
Beaume , de reconnaître le comte de Savoie : « Vos 
w faisons que nos tôt Iq droit que nos avons en Co- 
f> ligny, Treffort , Marbos, Saint-Eteven, et en Saint- 
99 Andrier, et en tote la terre du Revermont, avons 
99 baillé et donné à noble borne et notre ehier cusin 
99 monseigneur le comte de Savoie , seigneur de 
V Baugia , et à ma dame Sibille , dame de Baugia , 
99 sa femme , par non d'échange fait entre nos et eux , 
9^ pourquoi mandons que vos audit comte des hom- 
99 mages et des féautés en quoi vos nos êtes tenus , 
99 répondois et lui façois , nos voulons que vos sois 
99 quittes defeatités etdesbommagesen-quoi vos êtes 
99 tenus à nos et en cette manière vos en quittons par 
99 ces lettres , et en lesquelles nos avons mis notre 
99 scel; données à Tournus, samedi corant 1289. 99 

Xe dauphin, irrité de Faccomodement que le comte 
de Savoie venait de conclure avec le duc de Bourgogne, 
se préparait à porter. la guerre dans les états du comte. 
Celui-ci , de son côté , exigeait Thommage du Dau- 
phin à cause de sa seigneurie de Goligny et de la ba- 
ronnie de la Tour. le pape Clément V, qui tenait alors 
le St.-Siége k Avignon , fit cesser les hostilités déjà 
commencées , et fit consentir, en 1292, ces deux princes 
à une trêve d'une année , pendant laquelle quatre 
chevaliers nommés arbitres décideraient de cette con- 
testation. Le temps de la trêve s'écoula ; les média- 
teurs la firent prolonger jusqu'à la décision des ar- 
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fcitres qui firent conclure le 6 juin lagS , un traité 
par lequel le comte de Savoie se désistait de sa de- 
mande de Fhommage sur la baronnie de la Tour et 
sur la seigneurie de Coligny-le-Néuf. 

Une loi spmptuaire , rendue en 1294 > défendait de 
donner au grand mangier (au souper ) plus de deux 
mets et un potage au lard^ sans fraude ; et au petit 
mangier ou dîner plus d^un mets ou entremet^. 

Sibille de Baugé , épouse d'Ame ^ mourut le 25 mai 
1294 5 elle fut enterrée à Haute-Gombe en Savoie. 
Bans son testament , elle donna l'usufruit de sts biens 
à son époux ^ institua son fils aine pour héritier y et 
lui substitua son second fils et ses enfans : elle ne 
signa point son testament ^ parce qu'elle ne savait 
point écrire. 

Peu après Amé demanda au dauphin l'hommage 
pour la seigneurie de Montluel dont il avait hérité 
de Jean > dernier sire de cette principauté , décédé 
sans enfans mâles. Amé prétendit le même droit sur 
la sirerie de Villars. On se déclara la guerre, le comte 
de Genevpis , allié du dauphin ^ entra à main armée 
en Bugey, dans le Valromey et dans le pays de Vaud; 
Amé rassembla ses troupes y força le comte de Genève 
à s'enfuir y se saisit du pont de Genève , surprit le 
fort de l^luse et le château de Léal. Le comte de 
Genève craignant de perdre tous ses états ^ fit sa paix 
particulière avec Amé, et se réunit à d'autres sei- 
gneurs pour faire accepter au dauphin sa médiation ; 
ils firent cesser cette guerre par un traité du 7 mai 
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i3o4* I^ y ^^^ convenu i.^ que le domaine utife et; 
direct de la seigneurie de Mo&tluel appartiendrait au 
dauphin 5 2.^ que le comte de Savoie rendrait au 
comte;, de Genevoiâ ses châteaux qu'il lui avait pris ; 
3.^ que le dauphin se départirait de Thomma^e sur 
le Faucigny et de tous les droits qu^il prétendrait sur 
Meximieux et sur le bourg St.-Christophe 5 4*^ V^^ ^^ 
comte de Savoie remettrait le château de Monthou et 
ceux appartenant au sire de YiUars; enfin ^ que le pape 
déciderait de Thommage prétendu sur Yillars par 
Tune et l'autre des parties , en faveur de cçlle qui 
aurait le meilleur droit. 

En i3o4 Guy-Gonnet de Mizeria, danM>iseau^ prit 
en fief et casement lige dti J^rieur le eouvent de Su- 
Pierre de Màcon , la poëpe de M iseria , ses fossés 
et autres dépendances : le terme de casement était 
alors adapté aux châteaux comme aux simples mai- 
sons. Ces poëpes , dont il est question ici ^ sont des 
terres élevées et environnées d'un fossé , dont plu * 
sieurs avaient des droits considérables. Les titres du 
Dauphitté les confondaient avec les châteanx : poipiœ 
seu castrum. Plusieurs étaient alors des marques de 
seigneuries ou des maisons £ortes pour s'y retirer en- 
temps de guerre. 

£n i3o8 €ruicha?d de Beaujeu y fils et héritier 
d'Alienor de Savoie ^ céda à Amédée , comte de Sa- 
voie , tous les droits qui lui revenaient par sa mère ^ 
Amédée lui donna en échange le péage qu'il avait à 
BelleviUe^ et qui se levait dans un end]x>it appe^ 
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Maftinec: on, voit par les anciens tittes que ce péage 
était le même que celui de Baugé. 

Avant leur destruction, arrivée en i3ii , les Tem- 
pliers possédaient en Bresse plusieurs commanderies : 
Laumusse, anciennement dite TUôpital des Frères du 
Temple, le temple de St.-Martin-le-Châtel , Epaisse ^ 
Vavrette , Teyssonge , les Feuillées , le temple de 
Molissol , étaient de ce nombre. Presque toutes ces 
commanderies furent données aux chevaliers de St.- 
Jean-de-Jérusalem. - 

le comte de Savoie et le dauphin de Viennois 
étaient trop voisins et trop mutuelleiiient jaloux dé 
leur puissance pour demeurer d^accord. Le dauphin 
de Viennois, allié de l'ingleterre , s'empara du châ- 
teau de Montrevel au préjudice d'Ame V, allié de la 
France. Ce château lui fut rendu en i3i4. Ce fait 
isolé nous fait présumer que nous ne connaissons que 
très imparfaitement les détails des guerres de cette 
époque. Amé défia au combat particulier Jean , dau- 
phin héritier des états de son père et de sa haine contre 
Amé» Cependant l'archevêque de Grenoble et plu- 
sieurs seigneurs parvinrent à lei^r faire conclure y à 
Villars , un traité le lO juin iSiA. H fut décidé que 
le comte de Savoie aurait en tou^e propriété la ville 
d'Ambronay, St,- Jean -de -Bornai , Thommage de 
Maubec , de Villeneuve , de Mare , de la Pâlu , de 
Dolomieu , d'Hautvilliers et d*Entremont ; que 1^ 
dauphin aurait les châteaux d'Enterieux , de Saint- 
^urenten Viennois, de Messieu et de Bouchage. l'un 
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et Vautre s^engagèrent à ne consitruire aucune forte- 
resse du côté des Molètes , au mandement d'Avalon. 
On ajouta que l'hommage du sire de Villars , respec- 
tivement prétendu ^ demeurerait encore indécis , et que 
Tobservation du traité serait jurée de chaque côté 
par quarante gentilshommes. 

En i3i7 Amédée^ comte de Savoie, et Jean, sei- 
gneur de St.-Trivier, firent des conventions dont la 
teneur nous fait connaître quelques usages de ce temps : 
1.^ le comte de Savoie s'engagea à donner i,3oo liv. 
viennoises au seigneur de St.-Trivier, et celui-ci pro- 
mit de tenir en fief des terres du comte pour la va- 
leur de 3oo livres de revenus ; 2.^ ils convinrent que 
tous leurs difi'érends seraient jugés par deux gentils- 
hommes qu'ils choisiraient , et qui seraient obligés 
de se rendre sur la frontière , ou marche pour ainsi 
dire commune y oà l'on avait coutume de s'assembler 
pour terminer leurs différends ; 3.^ le comte déclare 
qu'aucun de ses oflSciers ne pourra faire , pour quel- 
que cause que ce soit, ni saisie ni exploit sur les 
)Kens et homihes du seigneur de St.-Trivier, soit qu'il 
soit du fief de Savoie ou non ; 4*^ ^^ comte s'oblige à 
défendre tous les biens et libertés du seigneur indis- 
tinctement ; à contraindre de réparer les dommages 
faits et à faire ; à défendre et à délivrer sa personne 
à ses propres frais , avec une grande ou petite armée, 
même contre ses propres sujets, s'ils lui faisaient la 
guerre ; 5.** le comte de Savoie convient qu'il ne 
pourra prétendre aucune souveraineté ou ressort dans 
I. \o 
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ce fief y si ce nest la supériorité que les seigneur» 
ont y suivant la coutume de Dombe ^ sur les biens^ 
féodaux y et que ce fief ne pourra jamais être séparé 
de la terre de Baugé ; 6.** le comte de Savoie déclara 
<iue les hommes du seigneur de St.-Trivier, qui seront 
de ce fief, ne pourront être contraints de suivre le 
cri de la corne à bouquin, ni Tétendard de ce comte 
pour aller à la guerre. 

Xa paix ne dura que deux ans. Trais moines de 
l'abbaye d'Ambournay y originaires du Dauphîné y soi^ 
pour servir leur prince , soit pour satisfaire leur res- 
sentiment particulier, assassinèrent, pendant la nuit, 
Amblard de Briord, leur abbé, qui était dans les in- 
térêts du comte de Savoie , et livrèrent la place au 
dauphin. Amé reprit aussitôt les armes,- les princes 
voisins s'unirent à lui ; il assiégea et reprit bientôt 
la ville d'Ambournay ; il y désigna Pierre de la Beaume 
pour abbé; il reprit ensuite sur le dauphin la ville de 
St.-Germain d'Ambérieux ; dans cette occasion Amé 
dit à ses soldats qui demandaient le pillage :^ Je sais^ 
i9 ce que vous avez souflTert pour mon service , je né' 

V Toublierai pas; mais sachez qu'il n'y a pas un ha- 
99 bitant de cette malheureuse ville qui ne pleure un 

V parent ou un ami tué sur le rempart. ?> Le dauphin 
de scHi côté assiégea le château de Miribel; Amé 
voulut secourir cette place , mais il fut prévenu par 
le dauphin qui l'eut par composition. 

Ces hostilités se ralentirent bientôt par la mort 
de Jean^ dauphin^ qui arriva le 3 mars iSig. 
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l^annëe suivante , Guillaume III, comte de Gene- 
vois, allié du dauphin et son vassal, mourut. Amédée 
son fils , hérita de ses états et de sa haine contre la 
maison de Savoie. 

En i323 Amé s^était rendu pour des négociations à 
Avignon , résidence des-papes ; il y mourut. Ce prince 
eut le surnom de Grand: ille mérita. « Sa sagesse, dit 
>> Mezerai,le fit regretter dans toutes les cours de VEu-» 
5? rope. Il trouva Tart d^être si bien avec tous les princes 
?? qu^il se rendit le perpétuel médiateur dans les difi^é- 
?> rends que l'intérêt et les jalousies faisaient naître 
w parmi eux* w C'est à lui que les chevaliers de St.- 
Jean de Jérusalem durent , suivant l'opinion commune, 
la conservation de l'île de Rhodes. On prétend qu'il 
en perpétua le souvenir en portant dans ses armoiries 
cette devise : F , E , R , T. que l'on interprète ainsi , 
fortitudo ejus Rkodum tenuit. Ce prince fut enterré en 
l'abbàye d'Haute-Combe en Savoie. Il eut douze en- 
fans , tant de Sibille de Baugé que de Marie de 
Brabant , sa troisième femme. 

Edo uard. 

Ce prince , successeur d'Ame V, naquit au château 
de Baugé le 8 février 1281. Amé l'avait institué son 
héritier 5 il avait été apanage des seigneuries de 
Bresse et de Coligny; il donna des preuves de cou- 
rage à la bataille de Mons-en-Puelle , que Philippe- 
le-Bel gagna en i3o4 contre les Flamands. Edouard 
y avait conduit des troupes , et le roi de France le fit 
chevalier avant de livrer la bataille. 
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Ett i324 Edouard fit, avec Aîmon son frère cadet, 
tuie convention portant que ce dernier se départirait , 
comme cadet, de tous ses droiA sur le comté de Sa* 
voie , moyennant certaines terres qu'on lui remit pour 
apanage ; mais il fut convenu que , si Edouard n^avait 
que des filles , elles ne pourraient lui succéder, à Tex- 
jclusion d'Aimon et de ses enfans mâles: ce qui arriva. 
la Bresse fit partie des terres remises à Aimon à titre 
d^apanage. 

Après le couronnement d'Edouard , des contesta- 
tions s'élevèrent au sujet de Thommage de Montluel, 
entre lui, Guignes VI, Dauphin, et Guichard, sire de 
Beaujeu. Ce dernier , qui était seigneur de Miribel , 
avait des terres enclavées dans la seigneurie de Mont- 
luel. Philippe d'Aurillac , légat du pape , et deux 
chevaliers , furent choisis pour arbitres de ces diffi- 
cultés. Ils décidèrent que la seigneurie de Montluel 
appartiendrait en toute propriété au dauphin , comme 
héritier du dernier sire de cette principauté 5 que dans 
les endroits de cette seigneurie où le sire de Beaujeu 
n'aurait rien par indivis , le droit de maréchaussée 
appartiendrait au dauphin 5 que le seigneur de Miribel 
aurait ce droit dans les lieux où il serait seul seigneur , 
et qu'ils l'auraient en commun dans leurs possessions 
indivises ; que le village de Rillieu , prétendu en toute 
justice par le dauphin, appartiendrait à l'abbé de 
rile-Barbe ; ils donnèrent au comte de Savoie le châ- 
teau de Joannage en Dauphiné , et au dauphin le port 
sur le Bhône , appelé Xabatie de Montluel. 
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Edouard ayant ainsi traité avec le dauphin^ s^occupa 
•de sa vengeance contre Amé , comte de Genevois, et 
Hugues , seigneur du Faucigny, qui appartenait à 
Humbert, frère de Guigues, dauphin; mais Tusufiruit 
en était réservé à Hugues son oncle. Ce dernier venait 
de faire élever le château de Montforcier, sur les 
frontières des états de Savoie. Edouard prétendit que 
le terrain sur lequel ce château était bâti lui appar- 
tenait , et il somma Hugues de le démolir dans le 
mois ; Hugues n'eut point d'égard à cette sommation: 
le comte de Savoie assiégea la place , la prit et la fit 
raser. Hugues appela à son secours Hugues de Genève y 
seigneur d'Anthon et de Varey, et Amé , comte de 
Genevois. Ils mirent le siège devant le fort des 
Alinges ; Hugues de Genève qui le dirigeait fut battu : 
Amé , comte de €enevois , eut le même sort au Mont- 
Mortier. Edouard s^empata de la sei^eurie de Gex 
et de celle de Copet : encouragé par ces avantages , 
il rassembla toutes ses troupes à Bourg , et aidé de 
Robert , fils du duc de Bourgogne , de Jean de Châlons , 
comte d'Auxerre , et de Guichard , seigneur de Beau- 
jeu , il entreprit le siège du château de Varey, qui 
appartenait à Hugues, seigneur d'Anthon. Hugues , 
dans cette extrémité , recourut au dauphin de Viennois, 
dont il était vassal pour cette place; Guignes était de- 
meuré neutre tant qu^Édouard n'avait point attaqué les 
fiefs pour lesquels Hugues relevait duDauphiné. Obligé 
selon les lois féodales , comme seigneur suzerain, il ac- 
courut avec une armée considérable pour secourir sou 
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' vassal ; le comte de Genevois y les seigneurs d'Anthon 
et d^Arlai réunirent leurs troupes aux siennes. Edouard, 
à rapproche de son ennemi^ rangea son armée en or- 
dre de bataille dans, la plaine de St.-Jean- le -Vieux, 
sous le château de Varey. Le dauphin attaqua Edouard 
et eut tout l'avantage de cette journée, qui fut fatale 
à la Savoie et à ses alliés. Le fils du duc de Bourgo- 
gne , le comte d'Auxerre et le sire de Beaujeu furent 
faits prisonniers. Edouard lui-même avait été pris 5 
mais il eut le bonheur d'être arraché des mains de 
ceux qui l'emmenaient^ par Hugues de Boerzel et le 
seigneur d'Entrehiont, qui le conduisirent, au Pont- 
d'Ain ( 1 ). 

Par cette victoire le dauphin conserva la seigneurie 
de Varey au seigneur d'Anthon , son allié , et tira des 
rançons considérables de ses prisonnîers. Robert , fils 
du duc de Bourgogne , lui paya 5o,ooo florins. 

€uichard de Beaujeu , en perdant sa liberté à la ba- 

(1) Durant encore la bataille, vint un bomme d'armes du 
dauphin , que Ton appeloit Auber jon de Mal eys , qui , entre 
les autres , choisit le comte Edouard de Savoie et le pressa 
si étroitement qu'il fut son prisonnier , et afin qu'il le pût 
plus sûrement garder , lui et le seigneur de Touruoa le 
menèrent hors l'estour, passant pardevant le seigneur de 
Boerzel, qui était ancien chevalier, lequel cria à son fils, 
qui se combattait fortement : Ha ! Hugues , Ton enlmène 
prisonnier le comte Edouard, ton seigneur et le mien j tôst, 
tôst après lui, car je suis vieil, faible, et durement blessé. 
A la parole du prodome , messirc Hugues de Boerzel se 
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taille de Varey, perdit en même temps le fruit de U 
politique de ses pères. Le dauphin exigea pour sa 
rançon Meximieux et St.-Ghristophe , Thommage sur 
yiilars , loyes , lapoype , Monteiller, Corsieu , 
Montieu, Ghàtillon-la-Palu, Gordan et Miribel : Gui- 
chard les lui céda par un traité passé à St.-Vallier le 
24 novembre i327; plusieurs seigneurs se rendirent , 
suivant l'usage , garans de l'exécution de ce traité. 

Le sire deBeaujeu demanda au comte de Savoie une 
indemnité des pertes qu'il avait éprouvées pour son 
service ; et, par la médiation deTarchevêque de Lyon, 
il en obtint, le 29 janvier iSaS, Tinféodation de 
Coligny-le-Neuf , Buene , Thoissey et Lent , et la pro- 
messe d'une somme de 40,000 livres viennoises. 

Edouard, pour se venger de la bataille de Varey, 
«nvoya les débris de son armée attaquer le sire de 
Villars. Galois de la Beaume, qui commandait les 
troupes du comte de Savoie , prit le château de Balon, 
qui appartenait au sire de Villars. Le comte fut dans 
le même temps forcé de lever le siège d'une petite 

|)artit de la mêlëc et prestemeiit s'en alla après ceux qui 
inenoîent le comte prisonnier, rencontrant le seigneur 
d'Entremon , lui dit, suive's-moi hâtivement, car Ton em- 
mène pris notre seigneur. Lors s^cn allèrent eux deux et 
trouvèrent le seigneur de Tournon et Auberjon des Maleys 
lez un buisson qui déjà voulaient oler le bacinet aa comte, 
si frappèrent de grand randon sur eux, si qu'ils occirent 
Auberjon de Maleys et mirent le comte Edouard à cheval «l 
li firent pass^er le Pont-d'Ain» G, p. 61, 



Digitized by 



Google 



(i56) 

place. Se sentant trop faible pour pouvoir réparer ses 
pertes , il alla à Paris solliciter le secours du duc de 
Bourgogne, son beau-père, et du duc de Bretagne, 
son gendre : la mort le surprit à Gentilli le 4 novem- 
bre 1329. 

Jeanne de Savoie , sa fille , mariëe au duc de Bre- 
tagne , prétendit succéder à son père , soit comme 
héritière légitime , soit parce que Amé V avait pro- 
mis , en faveur du mariage d'Edouard avec Blanche 
de Bourgogne , de laisser son héritage aux enfans qui 
en naîtraient ; mais les états de Savoie , en vertu de 
la loi salique , y appelèrent Aimon , frère d'Edouard. 

On place sous Edouard la création de la plupart 
des justices de la Bresse et du Bugey : avant lui Pin- 
féodation n'était que l'érection de quelques pièces de 
terre , maison forte ou autre propriété en fiefs hom- 
mages. Ceux à qui le prince accordait cette faveur se 
disaient hommes liges de leur seigneur , lui juraient 
fidélité , et en étaient protégés. Edouard fut un des , 
premiers qui attacha aux fiefs le droit de justice , de 
dime , de blairie , etc. 

Pour connaître l'étendue de ces droits, il faut re- 
marquer que depuis les érections en fiefs que les sires 
de Baugé firent en faveur des nobles , ou ce qui est la 
même chose , des notables qui étaient milites ou do- 
micelli , c'est-à-dire attachés au service militaire ou 
à la maison du sire , ces notables ne purent cultiver 
leurs fonds à cause de leurs emplois. Ceux qui étaient 
les plus éloignés du manoir ou chàtel où ils résidaient^ 
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les donnèrent à cultiver moyennant une certaine 
quantité de grains ou une somme d'argent y et souvent 
Tun et l'autre ; à Fégard des fonds placés dans les 
environs du manoir ^ ils continuèrent à les faire cul- 
tiver par leurs hommes , mais comme il était souvent 
difficile de se faire rendre un compte exact du pro- • 
duit de la récolte , on exigea pareillement d'eux des 
redevances en grains et en argent. Ces hommes néan- 
moins continuèrent à leur servir de domestiques , et 
ils restèrent dans leur dépendance. Les conventions 
de la première espèce sont l'origine de l'emphitéose 
simple, et celles de la seconde, de la main-morte. 

Ceux qui cultivaient les terres des seigneurs y com- 
mettaient quelquefois des dégâts. L'officier du prince 
ne daignait pas connaître de ces délits domestiques 
qui ne lésaient que l'intérêt particulier des nobles. 
Ceux-ci alors demandèrent au souverain le droit de 
punir les délits que leurs culûrateurs commettaient 
à leur préjudice : c'était une justice correctionnelle et 
elle fut appelée basse justice. Elle avait principale- 
ment rapport à l'économie rurale et s'étendait sur les 
fonds épars du seigneur qui avait le droit d'avoir des 
forestiers , des blayers, des gardes-fruits, pour veiller 
sur ses bois , ses blés et ses vignes. Sa juridiction 
s'étendait encore dans l'intérieur des maisons de se» 

hommes y pour y faire les inventaires, apposer les 

scellés, etc. 

Le pi;ince se réservait toujours la punition des 

crimes. Il fallut accorder aux nobles des officiers pour 
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«urveiller ces domestiques cultivateurs. Le principal 
domestique de leur maison ou chàtel^ dut être le 
premier de ces officiers ; de là le nom de CastelUmuSy 
Châtelain , qui lui était donné. L^officîer qui avait l'in- 
tendance sur la cour du château était , après le maî- 
tre d^hôtel, le plus considérable; de là le Curialy 
scriba curiae. La cour du seigneur était le lieu le plus 
commode pour rassembler un grand nombre de per- 
sonnes; de là le banc de cour où les hommes^ îes cul- 
tivateurs du seigneur venaient rendre compte de leur 
conduit^ : telle était la nature des fiefs de ces temps- 
là. Ce ne fut que bien des années après que Ton en 
vit d'autres où le vassal était presque placé à côté 
du seigneur suzerain. Alors la justice devint un droit 
plus honorifique qu'utile , au lieu qu'auparavant elle 
était plus utile qu'honorifique. 

A I M o N, 

Ce prince naquit à Bourg le i5 décembre 1291. Soa 
père l'avait destiné à être ecclésiastique ; il reconnut 
le peu de goût qu'il avait pour cet état , et il lui 
donna à titre d'apanage la seigneurie de Baugé , 
d'autres terres en Bresse et le château de St. Germaîn- 
d'Ambérieûx, pour en jouir eh noblesse et baronnîe. 

Il était à Avignon auprès du pape Jean XXII, 
lors(][ù'Édouard son frère mourut. Le seigneur de 
Montrevel le pressa de venir en Savoie s'opposer aux 
intrigues du dauphin qui soutenait les prétentions 
du duc de Bretagne. Aimon se rendit sans délai à 
Chambéry et y fut reconnu comte de Savoie , à l'ex- 
clusion de Jeanne sa nièce , duchesse de Bretagne. 
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Aimon trouva les états de Savoie dafts le plus grand 
désordre. Il s'appliqua à réparer les suites des fautes 
d'Edouard. Quoique le dauphin , par la médiation du 
roi de France , eût juré une amitié inviolable à 
Edouard, il avait aidé le duc de Bretagne dans ses 
projets sur la Savoie , et il se préparait à la guerre 
contre Aimon , qui s'était offensé de ces tentatives pour 
lui enlever l'héritage de son frère. 

Aimon avait réussi à faire entrer le comte de Ge- 
nevois et le seigneur de Gex dans son parti. 

Le roi de France interposa encore une fois sa mé- 
diation^ et détermina les deux princes à nommer des 
arbitres pour examiner leurs prétentions respectives. 

Le dauphin demandait au comte de Savoie la res- 
titution d'an très-grand nombre de seigneuries et de 
places fortes ; le comte de Savoie faisait de son côté 
des demandes de la ïnéme espèce ; les conférences 
durèrent deux aimées 3 les prétentions et Taigreur des 
parties augmentèrent : le roi de France fut obligé de 
renoncer au rôle de médiateur, et de laisser les deux 
ennemis vider leur différend les armes à la main. 

Guignes , dauphin , attaqua le premier : il com - 
mença à ravager quelques terres du comte de Savoie, 
et mit le siège devant un château appelé Laperiere ; 
il s'en approcha pour le reconnaître , et fut tué d'un 
trait lancé des murs de la place. Cette mort ôta aux 
Dauphinois les avantages qu'ils avaient eus : Aimon 
entra à son tour, chez eux , pour y porter la guerre. 
Humbert, frère et héritier de Guignes, s'avança con- 
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tre lui à son retour d'Italie , où il avait appris la 
mort de |son frère : Aimon recula à son tour; et, 
pour mettre ses terres à Tabri, il fit élever, au-des- 
sous de Varey, iHk fort qu^il nomma la Bastie St.-Jean« 
Le roi de France offrit de nouveau sa médiation , 
qui fut acceptée , et les commissaires des deux prin- 
ces conclurent, le 7 mars i334, un traité qui mit fin 
à ces hostilités. Bans ce traité , le comte de Savoie 
renonça , en faveur du dauphin , à tous ses droits sur 
, les seigneuries de Montluel et de la Valbonne , à la 
réserve des fiefs de Châtillon-de-Choutagne, de Gi- 
rieu, et de Thommage dû par les seigneurs de la mai- 
son du Saix; il promit de faire démolir le fort de 
St.- Jean-le- Vieux , et de rendre au dauphin le châ- 
teau de Menthon, et toutes les terres qu'il avait prises 
à ses alliés. Le dauphin céda de son côté au comte de 
Savoie St.-Germain-d'Ambérîeux, la seigneurie des 
Alimes, les fiefs de Balon, de Grand-Conford , et tout 
ce qu^il lui avait pris en Bugey. Le sire de Beaujeu 
avait réclamé la partie de la seigneurie de Villars , 
qu'on avait exigée de lui pour sa rançon après la ba- 
taille de Varey : la décision sur cette demande fut , 
dans ce traité , renvoyée au pape, alors en possession 
d'être l'arbitre des princes européens. Malgré la con* 
clusion du traité , les Dauphinois firent quelques hos- 
tilités en Savoie; ils furent repoussés par les troupes 
du comte. Enfin ces deux souverains ratifièrent , le 7 
septembre xle la même année, le traité projeté le 
7 'mars par leurs médiateurs 5 cette paix fut conclue 
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à Sylve-Bénite , près deMoiran ^ en présence des pre- 
miers seigneurs des deux états, qui s^en rendirent 
garans selon la coutume de ces temps-là. 

Le comte de Savoie s^était occupé, dès les premiers 
momens ' de son règne , à régler les prétentions de 
Blanche de Bourgogne , sa belle-soeur , au sujet de son 
douaire. Par un traité conclu le 8 février iS3o, il lui 
donna , pour lui en tenir lieu , Bourg, Treffort ,. Coligny ; 
Jasseron, St.-Étienne-du-Bois , St.-Trivier, Pont-de- 
Veyle , Pont- de- Vaux, et quelques terres situées hors 
de la Bresse. 

Pendant la guerre qu^il soutenait contre les Dau- 
phinois , Aimon termina par un traité conclu dans le 
mois de septembre i352, quelques difficultés qui 
s'étaient élevées entre lui et Jean de Saligny, évêque 
de Mâcon , au sujet de plusieurs terres de Tévêque 
de Màcon , enclavées dans la sirerie de Baugé. Bans 
ce traité le comte reconnut le droit de propriété de 
révèque sur Romenai.Il fut convenu de part et d'autre 
que le château de St.-Romain serait indivis entr'eux; 
qu'en cas de guerre, il serait successivement gardé 
par les soldats du prélat et ceux du comte ; que l'é- 
vèque aurait la justice de suite sur ses hommes qui 
viendraient établir leur demeure à Sermoyé ; que les 
seigneuries de Romenai , St.-Trivîer et Pont-de-Vaux 
seraient limitées par les seigneuries de Virizet, de Feil- 
lens et de Varax. Le comte vendit à l'évèque les viL 
lages d'Avitte , de Reyssouse et de Feyoles , avec ré- 
serve du droit de réachat. Il fut convenu que ce traité 
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ne serait exécute qu'après TapproBation du roi de 
France, dont le comte avait demandé la médiation , 
et de Blanche de Bourgogne qui, à cause de son 
douaire , avait des droits sur les villages aliénés* 
Aimon promit par une clause particulière de continuer 
l'hommage f-ndé par les sires de Baugé , ses prédé- 
cesseurs, en faveur de l'église de St.-Vincent à Mâcon. 

Nous avons vu que Guîchard, sire de Beaujeu,"s^était 
fait donner, pair Edouard de Savoie, plusieurs terres, 
en dédommagement des places qu'il avait été ohligé 
de céder au dauphin Guignes, pour sa rançon. Aimon, 
à qui ce dédommagement parut trop considérable , 
négocia avec Edouard de Beaujeu , fils de Guichard , 
et par un traité du 5 juillet i337, ^^ ^^i ^^^^ ^^^ 
droits sur le bourg de St.-Ghristophe , les fiefs de la 
seigneurie de Villars , et le château de Beatiregard ; 
sur-la-Saône, et il lui promit en outre 405O00 liv. vien- 
noises; Edouard de Beaujeu, de son côté, constitua 
en fief noble et lige de la maison de Savoie, Lent et 
Thoisseyy terres que ses prédécesseurs avaient possé- 
dées de toute ancienneté allodialement et de franc 
aleu; le comte de Savoie y réunit Buene et Goligny 
pour être tenus par les sires de Beaujeu en augmen- 
tation de fief. , 

Les traités précédcns n'avaient pas déterminé avec 
précision les limites des états dû dauphin et du comte 
de Savoie 5 cette indécision occasionna des négocia- 
tions et un nouveau traité conclu en 1 338, dans le- 
quel le dauphin céda au comte le mandement de St.- 
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Germain , des Alimes , de Luisandre , d'Ordonnas , 
des Avenières , de Tîle de Ciers , de Dolomieu , d^A- 
randas et tout ce qu'il avait à Ambronay, à St. - 
Rambert et Rossilloii;, depuis la rivière d'Albarine, au 
dessous de Tenon , jusqu'à St.-Sorlin de Cuchet. le 
comte céda de son côté au dauphin le mandement de 
St^-Sorlin, lagnieu, St.-Deriis-le-Chosson ^ Chaset , 
luyr, St.-André'de-Briord et la bastie de lonnas. Ce 
traité était plutôt un échange qu^une fixation de li- 
mites. 

Les seigneurs de Clermont en Dauphiné avaient , 
depuis Ame V, rendu de grands services aux comtes' 
de Savoie, Aimon, pour s'en reconnaître et pour con- 
solider une alliance utile en Dauphiné, céda la sei- 
gneurie de la Chanas en Bugey, et son mandement à 
Ainard , seigneur de Clermont , à titre de fief et 
hommage lige, et à condition que les sujets de Savoie 
allant et venan|du Dauphiné, passeraient librement 
avec ou sans- armes dans les terres , villes et châteaux ' 
de Clermont et autres qu'il tenait de Téglise de Yienne. 
Cette inféodation, faite en i338, paraît être la pre- 
mière qui ait eu pour objet une grande seigneurie. ' 

Aimon, accompagné de ses principaux seigneurs et 
d'un corps d'armée , se rendit peu après en Flandres ,^ 
au secours de Philippe de Valois , roi- de France^ 
Celui-ci donna à Louis de Savoie le gouvernement 
de Douay, et confia à Galois de la Bearnne la défense 
de Cambray. Ces seigneurs servirent utilement et 
avec gloire le roi de France dans cette guerre. 
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Une bulle ^ du 6 avril iSSg^ constate qu'Aimow 
céda au pape Benoit XII toutes les terres qu^il pos- 
sédait allodialement dans le Viennois , la Novalèse , 
Ja Bresse et le Bugey, pour les tenir de lui à titre de 
fief et à charge d'hommage. Pour s'acquitter des de- 
voirs de vassal, il s'engagea de servir Sa Sainteté cha- 
que année, pendant un mois, avec cent de ses gen- 
tilshommes ; de ne point faire de traité avec les en- 
nemis de l'église 3 de se trouver â la promotion des 
papes avec 4o chevaliers 5 de donner, à chaque exal- 
tation , un cheval blanc couvert des armes de l'église 
à celui qui sera élevé sur la chaire de St.- Pierre. De 
son côté , le pape s'engagea de lui laisser l'honneur 
de servir ce jour-là le souverain pontife à table ^ et de 
tenir le frein de son cheval, à moins que l'empereur 
ou quelque roi ne se trouvât présent à Texaltation: dans 
ce cas il se contenterait de tenir le frein gauche. S^il 
arrivait que le dauphin et le comte fussent en con- 
currence à cet égard, Tâge devait décider de la pré- 
férence, le comte reçut ou dut recevoir cent cinquante 
mille florins^d'or pour le prix de ce traité , qui paraît 
n'avoir pas été exécuté par ses successeurs. 

Quelque temps après son retour de France, Aimon, 
attaqué d'une maladie dangereuse , se voua à Saint- 
Claude 3 sa .guérison n'arrivant pas aussitôt qu'il le 
désirait, il fit en i342 un second vœu à l'église de 
Notre-Dame de Bourg en Bresse : il y ofi*rit deux 
cierges ardens et recouvra la santé. Cette guérison est 
Torigine de la messe solennelle que Ton célèbre dans 
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l'ëglise paroissiale de cette ville , le jour de Passomp- 
tion de la Ste.-Vierge , et des deux cierges qui brûlent 
perpétuellement devant son image. Néanmoins ce 
prince mourut Tannée suivante au château de Mont- 
mélian , le 24 juin i343. Il fut enterré dans Tabbaye 
d^Haute-Combe. 

La prudence d'Aimon lui fit surmonter les difficultés 
dont il se trouva environné à son avènement à la 
couronne 5 il répara les pertes éprouvées par ses pré- 
décesseurs , et ne leva , dit Guichenon ^ que six gros 
par feu. Dans ces temps-là , le prince , pour Pentre- 
tien de sa maison, avait les revenus de ses domaines, 
les profits de ses fiefs et de ses terres , donnés à cens 
emphytéotiques ; on ne levait des subsides que mo- 
mentanément, dans les besoins extraordinaires du 
gouvernement. Le château du Pontd'Ain doit à Aimon 
sa reconstruction. 

Aimon eut quatre enfans dlolande de Montferrat , 
petite-fille d'Andronie Paléologne, empereur des Grecs. 
Cette alliance est Torigine des droits de la maison de 
Savoie sur le Montferrat , droits reconnus en 1713 
par le traité d^Utrecht. Il désigna pour son héritier 
Amé VI , son fils aine , et laissa des legs à six enfans 
naturels; il chargea son successeur de faire construire 
des chapelles dans tous les châteaux de ses états. 

Amé YI , suroommé le Comte Verd. 

Ce prince était né à*Chambéry , le 4 janvier i334- 
Son père lui avait nommé deux tuteurs et un conseil 
/. Il 
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^e tutelle , comjrosé des principaux seigneurs dç cha- 
que provii^ce de ses ëtats. 

Nous avons vu , dans J'histoire de la sirerie de ViU 
}ars^ que tous les talens de Guillaume de la heaume ^ 
envoyé à Paris auprès d'Hun(il;»ert 11^ dernier dauphin 
de Viennois , ne purent empêcher celui-ci de céder 
ses états au roi de France. Il ne put l'emporter sur la 
)iaine héréditaire entre les dauphins de Viennois et 
les coiptes de Savoie , sur le charme qu'a naturelle- 
fnent 1- homme qui se dépouille^ à faire passer sa suc- 
cession à quelqu'un déjà puissant , et sur l'ambition 
de la noblesse du Dauphiné^ qui désirait devenir 
française , à cause de la grandeur de la maison dQ 
France et des emplois que la Cour pouvait distribuera 

En ^346 il y eut un différent ^ on ne sait pourquoi ^ 
çntre le comte de Savoie et les I^yonnais qui firent 
des courses jusqu^à St.-Symphorien-d'Oson où ils fi-^ 
rent pendre un homme. Les Savpyards usèrent de re- 
présailles, et yi^reyit faire le dégât, jusqu'aux portes 
de lyon. la niédiation du sire de Beaujeu termina 
cette petite guerre. 

En 1349 5 ^^ ^^^f ^^ demeuraient que neuf^ tant 
une maladie épidémique fit de ravages cette année; 
c'est ce qu'écrivait un auteur contemporain. Ce peu 
de mots dit énergiquement combien nos contréesf souf- 
frirent de la maladie qui dépeupla l'Europe à cette 
époque. 

Louis de Savoie, un des deux tuteurs d'Ame V, 
^,n(iourut en i35o5 le conseil de tutelle remplaça le 
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comte de Genevois , i^ui éltait l'autre tuteur y par^ un 
conseil d'administration compose de trois seigneurs^ 
Les anciennes inimitiés entre les maisons de «Genève 
et de Savoie justifiaient ce changement* 

Peu de temps avant sa majorité ^ 1^ jeune comte 
de Savoie parcourut ses états ^ et reçut en Bre&se les 
hommages de la noblesse y confirma aux hahitans 
des villes leurs franchises et privilèges ; la ville de 
fiourg obtint des lettres patentes pour cet o]>jet y le 
dernier jour de février i352. La même année , le 
comte Verd accorda aux habitatis de Pont-de-Veyle 
la permission de se clore de murs j et de lever ' un 
^roit sur les vins qui se vendaient en détail^ pour 
subvenir à cette clôture. 

Le i3 août i353 y il retira des mains de Tévèque 
de Màcon les villages d'Avitte , Reyssouse et Feyolles, 
dans le mandement de Pont-de-Yaux; il donna en 
échange les droits qui lui restaient sur la terre de 
Romenay. 

Guillaume de la Beaume y n'ayant pu déterminer 
Humbert II à céder le Bauphiné au comte de Savoie y 
continua sts négociations auprès du roi Jean et de 
Charles ^ son fils y nouveau dauphin y «t il condlut avec 
eux un traité pour couper la racine des dîfÈcultés qui 
renaissaient toujours entre le dauphin et le cotnte de 
Savoie. Pendant ces négoriations , ces deux princes 
prétendaient avoir droit de justice, à Texclusion V\xn 
•de 4'autre , sur T^bbaye d'Ambronay et sur le château 
de Varey. Les Dauphinois avaient pillé St.-Getmain , 
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Douvres, Ambronay, Ghât;(^u- Gaillard , les Alimes 
«t Montgriffon. Le comte assemblait des troupes à 
Belley pour user de représailles envers les Dauphi- 
nois ; il les licencia diaprés la promesse que le roi 
de France lui fit de réparer les ravages dont il se 
plaignait, et de terminer leurs difiPérends par le traité 
auquel Galois de la Beaume avait travaillé. Cet im- 
portant traité fut conclu à Paris le 5 janvier i355. 
Il fut réglé que le Dauphiné comprendrait les châ- 
teaux de Toulnon, de Yoiron , et tout ce qui était par 
delà la rivière de Guyer, depuis le Viennois et Tlsère 
jusqu'à Pendroit où le Guyer se jette dans le Rhône , 
avec le mandement d'Avenières et Tlle de Cier; que 
tout ce que le comte possédait dans le Viennois et 
généralement tout ce qui lui appartenait entre 1^ 
Rhône et Tlsère , serait réuni au Dauphiné. 

En contre échange , le dauphin de France lui céda 
la suzeraineté sur les seigneuries de Faucigny et de 
Gex ; tous ses droits et prétentions sur un grand 
nombre de seigneuries situées entre le Rhône et la 
Saône ; les hommages que lui devaient le comte de 
Genevois et le seigneur d'Anthon : il céda en outre > 
à charge de Thommage seulement , les mandemens 
de St.-Sorlin , de Guchet , de St.-André-de-Briord , de 
Luyr et de Lagnieu. 

Ces échanges ayant séparé d^une manière invariable 
les états du comte ^e Savoie d'avec le Dauphiné , 
les guerres malheureuses qui , depuis long-temps dé^ 
fiolaient ces deux pays , cessèrent pour toujours. 
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Cette même année y Guillaume ^ fils de Galois de 
la Beaume, conclut à Paris le mariage du Comte Verd 
avec Bonne fille, de Pierre, duc de Bourbon. Après 
Favoir épousé au nom du comte, en Thôtel deSt^-Pol, 
il raccompagna jusqu'à Pont-de-Veyle , où le prince , 
son époux , vint la recevoir. 

Les Genevois ayant voulu se soustraire à son obéis- 
sance , il remporta sur eux une victoire décisive au 
village des Abcès. Ses états étant pacifiés , il amena 
au secours du roi de France un corps de troupes qui 
s'avança jusqu'à St.-Omer ; mais Edouard tll étant 
retourné en Angleterre, le comte revint dans ses états : 
à son passage à Bourg, il fonda, avec Bonne de Bour- 
bon, le couvent des Cordeliers , le 18 mai i356. 

Amé VI envoya la même année Guillaume de la 
Beaume demander à Tempereur Charles IV la confir- 
mation des anciens privilèges accordés à la maison 
de Savoie , et le négociateur obtint , dans le mois 
d'août , que les comtes de Savoie auraient droit de 
connaître, en dernier ressort, des appellations des 
évoques et des prélats , et de les juger avec le même 
pouvoir qui était auparavant attribué à la Chambre 
impériale. 

Peu après le <:omte de Savoie voulut empêcher 
Amé, comte de Genève , d* battre monnaie ; ce der- 
nier prétendait en avoir le droit, étant souverain dans 
son petit état : Amé VI répondait que le comte de 
Genève étant son vassal , il ne pouvait exercer ce droit 
sans sa permission. Les deux princes s'en rapporté^ 
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rent à I9 décision ^e trois arbitres qui prononcèrent , 
le 2 août i358, que le comte de Genevois ferait hom- * 
mage de ce droit au c<imte de Savoie. 

En 1359 Guillaume de la Beaume racheta , pour le 
comte de Savoie , la baronnie de Vaud et des terres 
dans le Bugey et dans le Valromey, qui avaient étë 
données en dot à Catherine de Savoie ^ comtesse de 
Namur. Cette acquisition, faite moyennant 60,000 
florins , prévint des différends qui se seraient élevés 
après la moût de Catherine , si ces terres avaient passé 
dans la maison de Bourgogne. 

Amé fit la guerre aux marquis de Saluées , de Mont- 
ferrat , et aux Viscomti de Milan ; il les força de lui 
demander la paix ; il chassa les Anglais de Riverollft , 
de Pavon et de St^-Martin, dont ils «^étaient emparés 
sous la conduite de Aobert Knolles , un de leurs meil- 
leurs capitaines. 

£n i362 il institua Tordre du Collier , qu'il donna 
à quinze, chevaliers. 

En i365 le seigneur de St. - Trivier étant en guerre 
avec Iq seigneur de Ghaneins,. le fils de ce dernier 
fut fait prisonnier. Le comte de Savoie employa sa 
médiation pour appaiser ce différend. Il s'en suivit . 
entr eux un traité dans lequel il fut convenu que toute 
hostilité cesserait , et que si , à l'avenir , il naissait 
d^autres sujets de guerre , elle ne pourrait avoir lieu 
qu^au préalable on n'eût pris conseil du comte de 
Savoie , sans quoi les agresseurs seraient regardés 
comme faux , mauvais et traître* en toutes cours et 
places , sans autres preuves. 
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En i366 il alla avec une armée nombreuse daft» 
la Grèce et en Bulgarie , pour délivrer Jean Puléo- 
lôgnè, son parent, qui était prîsohhîet du roi des 
Balgares. Ce dernier , voyant la plupart dé ses places 
prises pafr le comte de Savoie , et craignant le même 
sort pôur Vmrna , sa capitale , ehtrà en négociation , 
rendit la liberté à Tempereor , et Amé VI leva le siège? 
de Varha , relâcha ses conquêtes , et fut reçu ensuite 
(octobre j566) à Constantinople coft>m^ le libérateur 
du! prince eft de l'État. 

En 1369 plusieurs seigneurs de la Bombe, qui 
a^vai^nt dèls fiefs relevant du éofïité de Savoie , lui 
prêtèrent hottitaage , eft se rései^ânt la fidélité qulls 
devaient au sire de Beaujeu et à d^axitre3 seigneurs^ 
Cet hommage y rendu à Ghàtillon-les-B6mbes , fut par 
1^ suite un sa jet de discorde entre ces deux princes. 

On ne sait si c'est la guerre ou d'autres calamités 
(fiii' causèrent la^iiiiïedeCîeyseriat, vers Tannée i35o. 
En 1370? le Comte Verd permit aux habitans de Ceyse- 
riat de faire tebâtir leur ville au Clos-TAbbé , avec le 
consentement de Fâbbé d'Ambronay^ à qui ce ter- 
ritoire appartenait. 

Edouard , sire de Beaujeu, prétendait posséder eh 
toute souverairteté les villes de Lent et de Thoissey , 
et d'autres terres données en dédommagement à Gui- 
chard, son père. le comte dé Savoie lui en demanda 
rhommagç , et pour terminer ce différend , lui donna 
i,3oo fr. d'or , et en outre les villes et châteaux de 
Châlamont, îTontmerle, Villeneuve, et Beauregàrd 
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en Bombe. Ce traité, commencé d'abord en 1376 au 
château de Baugé , où s'était rendue la principale 
noblesse des deux princes , fut conclu à Paris , le 20 
février 1377. Edouard prit du comte, au logis de 
rOurs , rue St.-Antoine , l'investiture des villes et 
çbàteaux ci-dessus mentionnés , et de tout ce qu'il 
possédait en l'empire deçà la Saône. 

Amé VI, toujours dévoué à la France , suivit Louis 
d'Anjou lorsqu^il alla conquérir le royaume de Naples. 
Il mourut de la peste au siège de la ville de Saint- 
Étienne , dans le mois de mars i383. 
. Ce. prince augmenta le domaine de la maison de 
Savoie par une administration sage , une conduite 
yadicieuse , qui ne l'empêchèrent point de montrer les 
talens d'un grand capitaine. 

La ville de Bourg lui doit les armes et la livrée 
qu'elle porte , et la chartreuse de !tierre-Châtel en 
Bugey, son établissement. Ce monastère était destiné 
aux assemblées de l'Ordre du Collier , appelé depuis 
l'Ordre de l'Annonciade, et à leur sépulture. Après 
l'échange de nos contrées contre le marquisat de 
Saluées , le duc Charles Emmanuel ordonna que les 
Chapitres de cet ordre se tiendraient dans l'église de 
St.-Dominique de Montmélian ; ensuite, en 1607 , ils 
furent transférés dans l'hermitage des Calmaldules^ 
sur la montagne de Turin. 

Ame YII , sarnomme le Comtb-Rouge. 

Ce prince était fils de Bonne de Bourbon , seconde 
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(emmc du Comte- Verd. Il avait été apanage des sei- 
gneuries de la Bresse et de la Yalbonne , et prenait 
le titre de baron de Baugé. Il convoqua tous ses vas- 
saux à Bourg pour se faire reconnaître en cette qua- 
lité ; le sire de Beaujeu , dont Torgueil souffrait d^être 
le feudataire d un prince apanage , ne s'y trouva pas, 
et refusa Thommage pour les villes de lent, Thoissey, 
Çhalamont , Montmerle , Villeneuve et Beauregard en 
Dombe, Coligny et Buenc en Bresse. le baron de 
Baugë assembla ses vassaux , prit le château de Beau- 
regard d'assaut , la ville de Lent par composition ; 
il interrompit ses conquêtes à la prière des ducs de 
Bourgogne et de Bourbon , qui lui firent conclure 
une trêve d'un an pour examiner ses prétentions. Le 
temps de cette trêve étant expiré, et les médiateurs 
n'ayant rien conclu , le baron de Baugé recommença 
la guerre et s'empara de Thoissey, de Montmerle et 
de Çhalamont. 

La nouvelle de la mort de son père suspendit ses 
conquêtes , et il se rendit dans ses nouveaux états 
pour en prendre possession. 

Pendant qu'il recevait à Chambéry les hommages 
de ses nouveaux sujets , les négociations recommen- 
cèrent pour terminer ses différends avec le sire de 
Beaujeu; les médiateurs parvinrent à faire conclure , 
le 3i mai i383, un traité par lequel le comte de 
Savoie, en considération du Roi de France, des ducs 
de Bourgogne, de Berry et de Bourbon, et du sire de 
Couci , relâcha au sire de Beaujeu toutes les places 
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qu'il lui avait prises , à Texception de Beatiregard-sur- 
Saône , dont il se réserva la jouissance pendant sa 
vie. le sire de Beàujeu se soumit à Thommage qu'il 
contestait pour les autres places. 

En 1 385, un incendie consuma presque toute la 
ville de Belley , excepté Téglise , le palais de Pévêque 
et quelques maisons de chanoines ; la mémoire de 
cet événement nous a été conservée par Tinscription 
suivante : / 

Van M CGC LXXXV et le XXV in mey d'où , 
TantQ après la San Bartolom^ou 
Dorman pidia , veillan en ëquita , 
De Belïey fut arsa la cita. 

Amé VII continua ralliance que son père avait 
contractée avec la France ; il prit les armes eu sa 
faveur , et se trouva avec sa principale noblesse à 
la bataille de Rosebecque et au siège dTTpres. la grande 
autorité qu'il s'était acquise dans le Piémont , et la 
bonne opinion que ses voisins avaient de son gou- 
vernement , déterminèrent les comtés de Nice et de 
Vintimille , le port de Viîlefranche , Barcelonnette et 
ses vallées , à se réunir à ses états. 

En i389 le seigneur de Grandson répandit des 
faux titres , dont Fun donnait au duc de Bourgogne 
un droit de protection sur ce seigneur, contre les 
comtes de Montbélîard' et de Savoie ; suivant l'autre , 
le comte de Savoie aurait été feudataire des ducs de 
Bourgogne pour une partie dé ses états de Bresse et 
de Savoie. le comte de Savoie fit arrêter le faussaire 
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qui avoua son crime, fiitcondamtïë à mort , et trourt 
le moyen d'éluder Texécution de ce jugement. Amë 
mourut peu après, le i.®'' novembre i3gi , des suites 
d'une chute de cheval qu'il avait faite à la chasse^ 
dans la forêt de l'Orme, sur Thonon. Son mëdecîn, 
soupçonne d'avoir avancé sa mort, se réfugia sur les 
terres du seigneur de Grandson , ce qui fit regarder 
ce dernier comme son complice. 

Amé VII avait épousé Bonne, fille du duc de Berry, 
qui lui apporta cent mille livres en dot. Amë en eut 
trois enfans. Il laissa en outre un fils naturel nommé 
Humbert, comte de Romont, qui rendit de grands 
services à la maison de Savoie. 

Amé VIII oç Amédée, premier duc de Savoie. 

Amé VHI, né à Chambéry le 4 septembre i385, 
était dans sa huitième année lorsqu'il commença à 
régner. La médiation de Charles VI , roi de France , 
termina des discussions qui s'élevèrent au sujet de la 
régence des états de Savoie ; elle fut confiée à Bonne 
de Bourbon , mère du jeune prince , mais il lui fut 
adjoint un conseil de régence , et on donna Odo de 
Vîllars pour gouverneur au jeune prince. 

Son mariage fut conclu avec Marie de Bourgogne y 
et célébré dans la ville de Tournus. Amé s'y rendit 
sur l'assurance que les ducs de Berry et de Bourgogne 
donnèrent à Odo de Villars, qu'ils ne retiendraient 
pas le prince de Savoie , et qu'au contraire ils le 
renverraient dans ses états après son mariage. 
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Amé permit, en i397, à la ville âe Bourg, d'ac* 
censer ses tours aux bourgeois ; il lui confirma ses 
privilèges , et entr'autres le droit de lever deux de- 
niers par livre sur toutes les ventes de meubles et 
immeubles , et d'affranchir les taillables qui séjour-* 
neraient plus d'un an et un jour dans la ville, et y 
continueraient leur demeurie. le prince reçut, pour ces 
accensement et confirmation de privilèges , 400 florins 
d'or de petit poids. 

Le seigneur de Stavayer accusa le comte de Grand- 
son de complicité avec le médecin d'Ame VII , qui 
avait été soupçonné d'avoir avancé la mort de ce 
prince. le comte de Grandson fut obligé d'accepter 
le combat singulier qui lui fut offert par le seigneur 
de Stavayer. Amé VIII Pautorisa. Le texte de cette 
ordonnance a été conservé ; elle est ainsi conçue : 

« Ordonnance du gage de bataille entre messire 
p Girerd d'Estavayé et de messire ôte de Gransson 
» chevaillers. 

w Nous Amé comte de Savoie etc. séans au siège 
tf de justice et de raison ayant les Saintes - Écritures 
>f par devant nous , pour ce que notre jugement pro- 

V cède dexturier , de la face de Bien, et son st.- nom 
9f appelé , en faisant le signe de la vraie croix, di- 

V saut: au Jiom du Père^ du Fils et du St.^ Esprit , 
^ amen ; par notre sentence en cet écrit déclairons et 
w prononçons par ces présentes, et Dieu par sa sainte 
w grâce soit au droit, que gage de bataille soit et se 
w fasse entre les dits appelant Girerd d'Estavayé , et 
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9^ défendant ôte de Gransson, par manière que chacun 
?^ face son devoir, affin que des dits cas Dieu en veuille 
w démontrer la pure vérité Et pour ce assignons 

V aux dites parties , le 7.® jour du mois d'aoust , à soi 

V comparoitre personnellement à heure dcue , dedans 
99 notre ville de Bourgs par devant nous en notre 

V court, en la place dedans les lices qui leur seront 
» establies , à tous leurs chevaux , couvertes et armes 
» plaines , telles et tels comme pourter les voudront , 
9f sans avoir en icelles armes plaines et couvertures , 

V aucunes pointes offendablesy et chescun des dits 
9> appelant et deffendant puisse avoir une lance d^une 
9> longueur, deux épées, et une dague, telles comme 
9> avoir les voudront, pour faire leur devoir comme 
99 gentils hommes doivent faire : et ce sur la peine de 
99 mille marcs d*or, et sur leurs biens meubles et im- 
» meubles, et d'être atteint et convaincu, et être le 
99 fait pour confessé pour la partie que ne se compa- 
99 roistrait e;t satisferait à la dite journée par devant 
99 nous. Et Font promis sur les Saints -Évangiles et 
99 Tobligation de tous leurs biens. 

99 Donné à Bourg le i5 novembre 1397. » 
Le jour de ce combat fut avancé , et il eut lieu le 
i5 janvier iSgS, en présence des cautions fournies 
par ces dç ux seigneurs 5 le comte de Savoie et sa cour 
assistèrent à ce spectacle , soit comme curieux , soit 
comme juges du combat. La victoire se décida pour 
Stavayer, et Grandson perdit la vie dans le combat 
à la lance. 
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En 1398 Amë reçut ^ à Sourg^ les députes du duc 
de Bourgogne , qui venaient le prier de l'aider à 
payer la rançon du duc de Nevers , son fils , qui 
avait été fait prisonnier par les Turcs. 

£n 1399^ Edouard^ sire de Beau jeu ^ enleva la fille 
d'un bourgeois de Yillefranche ; ce dernier demanda 
justice au Roi de France ^ suzerain d'Edouard ^ qui 
-refusa de venir se justifier. Charles VI le fit arrêter 
et conduire à Paris. Les seigneurs de la Bombe se 
crurent en droit de se choisir un nouveau mattre , et 
le comte de Savoie les détermina à lui faire hom- 
mage de leurs seigneuries; il n'en jouit pas long- 
temps : Edouard , quelque temps avant sa mort , 
donna la Bombe et le Beaujolais à louis II ^ duc de 
Bourbon* 

En i4oi les pennonceaux des châteaux de Gha- 
neîns et de Bereins ayant été enlevés de force par les 
oflSciers de Savoie, les Bombistes firent des courses 
en Bresse où ils enlevèrent beaucoup de personnes et 
de bestiaux. 

On a vu, dans l'histoire de la sirerie de Yillars, 
comment le comté de Genevois et une partie de la 
sirerie de Villars furent réunis , par Amé VIII , aux 
états du comte de Savoie. 

Ce prince, par différens traités faits avec les petites 
principautés ecclésiastiques du Bugey, reprit sur elles 
la souveraineté presqu'absolue dont elles jouissaient 
depuis long-temps. l'évêque de Belley lui céda en 
i4oi quelques portions d«s revenus de son évêché> 
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pour avoir sa protection. £n i4i5 le prieur de l^antua 
lui demanda la confirmation des privilèges qui avaient 
été reconnus appartenir à cette abbaye, par les sires 
de Villars. 

Louis , duc de Bourbon , s*étant mis en possession 
de la partie de la Bombe , qui lui avait été cédée par 
le dernier sire de Beau jeu , refusa au comte de Savoie 
rhommage que les sires de Beaujeu devaient pour 
Beauregard, Lent et autres villes 5 le comte porta ^ 
diaprés ce refus, en 1408 , la guerre en Bombe, y 
prit plusieurs villes , et même Anse et Villefranche , 
au-delà de Ja Saône. Les troupes du duc de Bourbon , 
à leur tour , repoussèrent Viri , général des troupe* 
de Savoie , jusqu'à Ambronay. Louis de Bourbon 
mourut; J^an , son fils , demanda une conférence pour 
examiner les prétentions du comte de Savoie : elle 
eut lieu à Villars. Le duc de Bourbon reconnut le 
droit du comte de Savoie , et le comte de Glermont 
lui rendit hommage le 5 mai 14^9, à Châtillon-les- 
Bombes , pour les cinq terres qu^il possédait en Bombe. 

L'année suivante le comte rédigea, dans la même 
ville , les statuts de Tordre du Collier» Quelques dif- 
ficultés qui s'élevèrent en même temps entre les offi-- 
çiers du duc de Bourbon et ceux qui commandaient 
pour le comte dans la ville de Pontdeveyle, donnèrent 
lieu de fixer les limites de la Bresse et de la Bombe. 
Plusieurs seigneurs furent chargés de part et d'autre 
de cette opération. Ils l'exécutèrent le i»^^ juin 14*0? 
et séparèrent les deux provinces par le bief d'Avanon, 
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et un large fossé qu'on creusa depuis la Saône jusqu'à 
l'endroit appelé la Grosse Planche. 

Amë se rendit à Paris en 14^0^ ^^ contribua, par 
8a médiation , à faire conclure , à Bicètre , aux ducs 
d'Orléans et de Bourgogne , une paix qui suspendit 
pour un moment les divisions qui subsistaient entre 
ces deux maisons. L'empereur Sigismond se rendit , 
en 14^6, en Italie ^ pour y raffermir l'autorité im- 
périale 'y il passa à Seyssel , où il fut reçu par Amé VIII, 
qui Paccompagna jusqu'à Lyon. Amé négocia auprès 
de l'Empereur pour faire ériger la Savoie en duché. 
Sigismond voulait faire cette érection à Lyon , mais 
les gens du Roi s'y opposèrent et lui firent entendre 
que « tel acte d'érection était acte de souveraineté , 
9f et que le Roi ne veut et ne doit reconnaître d'autre 
99 supérieur que Bien, quoi voyant l'empereur se 
99 partit de Lyon grandement indigné , et pasisant en 
V la ville de Montluel > il y érigea le comté de Sa* 
99 voie en duché y Tan 14^6. 99 

L'année suivante Louis de Savoie, prince d'Achaie 
et de la Morée , étant mort sans postérité , Amé réunit 
la principauté de Piémont à son duché, par droit de 
succession. 

Le 26 décembre i4^7' ^^^9 P^^ lettres patentes , 
datées de Pignerol , érigea la baronnie de Montrevel 
en comté avec les châteaux et mandemens de Mar- 
bos , Bonrepos, l'Abbergement, Montribloud, Saint- 
Etienne-du-Bois,Eoissiat, Aisne , Asnières, et autres 
terres. Il y joignit le droit de connaître de toutes 
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sortes de matières sans exception ^ de faire relever 
les appels de ses premiers juges à un juge d'appel 
de l'institution du comte ; et ces jugemens ne pour- 
raient être réformés que par le conseil du prince ou 
le Sénat de Savoie. Cet honneur fut accordé en faveur 
de Jean de la Beaume, maréchal de France et gou- 
verneur de Paris , et en considération des grands ser- 
vices que ses ancêtres , et notamment Galois et Guil- 
laume de la Beaume avaient rendus à la Savoie. 

En 14295 Amé expulsa de Châtillon- les -Bombes 
les Juifs , que la politique de ses prédécesseurs y avait 
tolérés 5 il y fut^ dit-on, forcé à cause des scandales 
occasionnés par leurs impiétés. Dans le même temps > 
Marie de Berry, princesse de Dombe, les chassa de 
Trévoux., où ils s'étaient réfugiés par la permission 
<les sires de Villars. 

Amé fit publier, le 17 juin i43o, un recueil de 
statuts, où la Bresse , le Bugey, le Valromey et le 
pays de Gex , ont, jusqu'à ces derniers temps, puisé 
les maximes de leur droit civil et les règles de leur 
procédure. 

Ces statuts ont été imprimés ; Collet les a com- 
mentés : nous n'en/appellerons que quelques article» 
qui peuvent donner une idée des mœurs' de ces temps 
anciens. 

Le i.®*" livre des statuts contient un règlement de 

police sur la Religion ; le 2.® renferme un règlement 

sur la Procédure; le 3.® traite des droits seigneuriaux 

0t des différentes classes des sujets du prince; le 4*^. 

/. 12 
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contient un tarif des droits de sceau ; le 5j 
Code de lois somptuaires. On y règle la dépense d« 
chaque ordre d^habitans, dans ses habits^ dans sa 
table, dans les repas d'éclat, tels que ceux que Fon 
fait le jour d'une noce ou d'un enterrement. Ce règle- 
ment prouve l'ancienneté de l'usage qui se pratique 
encore dans nos campagnes, de célébrer également par 
des festins ces deux jours si différens l'un de l'autre. 
Par ces statuts les nobles et les grands seigneurs pou- 
vaient, ces jours-là, donner des repas à quatre ser- 
vices ; ceux d'un rang inférieur, à deux, le duc ne 
devait porter les ornemens ducaux qu'un jour dans 
l'année ; les duchesses ne devaient laisser flotter leurs 
robes que de la longueur de quatre doigts ; les barons 
et bannerets ne pouvaient porter aucune étoffe en or 
ou doublée d'hermine , aucun diamant sur leurs ha - 
bits i on ne leur permettait les perles et diamans qu'à 
leurs colliers et anneaux. Les chevaliers qui servaient 
à la guerre ne pouvaient porter les broderies en or que 
du poids de six marcs 3 les docteurs en droit ne de- 
vaient faire usage que du satin ou du camelot^ les 
franges et les bordures étaient interdites aux marchands 
en gros et aux bourgeois, à moins qu'ils n'eussent la 
livrée de quelque grand seigneur 5 les marchands en 
détail, les notaires et les bourgeois ordinaires, ne 
pouvaient porter que des étoflfes simples , sans or ni 
fourrures 5 les artisans s'habillaient d'étoffes en laine 
du prix de 20 gros l'aune ; les femmes étaient tenues 
de s'habilla suivant le rang du mari ou père 3 la Ion- 
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gueur des habits était proportionnée à la qualité do 
ceux qui les portaient^ les habits de deuil étaient des 
manteaux et des capes ou capuces noires. Ces habits 
étaient plus ou moins longs ^ suivant la qualité de 
ceux qui les portaient ; la capuce était la marque du 
grand deuil; le cercueil du mort était chargé de ses 
armes ^ suivant la qualité des morts. 

Il y avait alors dans la Bresse beaucoup de Juifs 5 
ils habitaient des rues particulières, et étaient obligés 
de porter des pièces d'étoffe rouge attachées à leurs 
habits ; leurs femmes étaient aussi distinguées par uno^ 
marque de la même couleur à leur coiffe. Ils payaient 
le double des taxes et étaient punis plus sévèrement 
que les autres sujets du prince. Les femmes de mau- 
vaise vie étaient obligées d'habiter un quartier séparé 
qui leur était assigné par le châtelain; elles étaient 
obligées de porter une coiffure d'une forme particu-* 
lière , et ne pouvaient sortir de leurs rues depuis lef 
samedi de la semaine sainte jusqu'au jeudi aprè^ 
Pâques. 

Marie deBerry, princesse de Bombe, faisait battre 
monnaie â Trévoux ; Amédée , regardant cet acte de 
souveraineté comme une entreprise sur ses droits ^ 
envoya lui faire des représentations â ce sujet. Il y 
eut plusieurs conférences qui , n'ayant point eu de ré- 
sultat , font présumer qu'Amédée reconnut que ses 
prétentions étaient mal fondées. 

Le seigneur de Yarax, prétendant avoir des sujets 
de plaintes contre le duc de Bourbon^ prince de Dom* 
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be, alors prisonnier en Angleterre, assembla un corps 
d^armëe composé de ses amis et de ses vassaux, se jeta 
sur les terres du duc , et s'empara de Trévoux, Jean 
de Bourbon apprit, dans sa prison , Tentreprise du sei- 
gneur de Varaxj il fit parvenir ses plaintes à Amédée^ 
qui fit commencer le procès du seigneur de Varax 5 
mais il obtint facilement son pardon : on soupçonna 
qu'il avait fait cette incursion avec Tagrément de son 
souverain* 

Amédée, ennuyé du trône, se retira à Ripailles, 
dans une agréable vallée du Chablais 5 il y fit bâtir une 
espèce de Prieuré, et y fonda Tordre des chevaliers de 
Saint-Maurice : il s'établit leur doyen. C'est dans cette 
retraite qu'il se démit du gouvernement de ses états 
en faveur de Louis , son fils aine. 

Fendant qu' Amédée jouissait des douceurs de la vie 
privée , à Ripailles^ les Pères du Concile deBàle, qui 
venaient de déposer Eugène IV, l'élurent pour son 
successeur, par décret du 25 novembre i^^Q. Ce 
prince, après quelque refus 3 ne put tenir contre l'idée 
flatteuse d'être le chef de l'Église ; il accepta et prit 
le nom de Félix Y* Son élection n'appaisa pas les 
troubles qui alQigeaient l'Église : le schisme , résultat 
de l'élection de plusieurs papes, continua. Pour ra- 
mener la paix , Félix V se démit de la tiare en faveur 
de Nicolas V, en i4495 ^^ conserva le titre de car- 
dinal 3 il eut fonctions de légat apostolique, et quel- 
ques prérogatives ; il ne conserva pas long - temps 
toutes ces dignités 5 il mourut à Genève, en janvier 
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1451 , âgé de 69 ans : on Tappelait le Salomon An 
son siècle. Il sut maintenir ses états en paix pendant 
que les états limitrophes des siens étaient désolés 
par l£^ guerre ; il fut souvent Tarbitre des différends 
des princes voisins 5 il eut peut-être tort de ne pas 
conserver le gouvernement de ses états jusqu'à sa 
mort, ses peuples auraient éprouvé moins de maux 
sous le règne suivant : il avait eu neuf enfans de Marie 
de Bourgogne. 

Louis I.^' 

Ce prince était né à Genève le 24 février 1400 5 il 
eut le comté de Genève en apanage; son père lui 
donna le gouvernement de ses états lorsqu'il se re- 
tira à Ripailles^ et, lorsqu'il fut élu pape, il lui aban- 
donna, sans réserves, la souveraineté des états de 
Savoie, par une déclaration datée de Thonon, du 
mois de janvier i440' 

Pendant les divisions des maisons d'Orléans et de 
Bourgogne, un parti du Dauphin, commandé par 
d'Armagnac, prit Tournus en 1422, et commit toutes 
sortes d'hostilités dans le Maçonnais. Les habitans 
d'Huchisi , pour les éviter, traversèrent la Saône avec 
tout ce qu'ils purent emporter d'effets, et se construi- 
sirent des cabanes près d'une forêt dépendant du vil- 
lage d'Arbignjr. les troubles ayant cessé , ils s'en 
retournèrent, mais avec l'idée que ce séjour momen- 
tané leur donnait la propriété de la forêt : il y eut 
dès -lors des actps de violence de part et d'autres; les 



Digitized by 



Google 



(»86) 

pênnonceaiix furent respectivement arrachas. FaBbé 
de Toumus eut recours au roi Charles Vil , qui lui 
accorda des lettres en faveur des habitans d^Uuchisi ; 
mais, informé que le territoire était au-delà de la 
Saône, il les retira. En i4%« î^ ^t constaté, par une 
enquête , que le lieu en contestation était du ressort , 
îustice et souveraineté du duc de Savoie , et , en con- 
séquence de cette enquête , le Conseil du duc de Sa - 
voie rendit, en 144^^ ^^ arrêté qui attribua toute 
justice au duc dans la Chàtellenie de Pontdevaux, et 
spécialement sur Arbigny et Sermoyer. 

Par un traité conclu à Villefranche le 25 juin i44^> 
et ratifié le ii septembre même année, Louis termina 
des contestations qui s^élevaient avec le comte de 
Clermont, souverain de la Dombe. Ce dernier reconnut 
devoir au duc de Savoie lliommage pour les villes de 
Lent , Chalamont , Thoissey, Villeneuve , Beauregard, 
Montmerle , Ambérieux en Dombe 5 le duc de Savoie 
conserva la souveraineté et le domaine des châteaux 
de TAbbergement, Buenc et Bohaz, et il renonça à 
ses prétentions sur la ville de Trévoux et sur les 
autres possessions du comte de Clermont, situées à 
Torient de la Saône , ainsi qu^aux prérogatives que sa 
qualité de vicaire général de l'Empire pouvait lui 
donner sur ces possessions. Il fut convenu que le 
comte de Clermont pourrait faire battre monnaie dans 
toutes ses possessions , à condition que celle de Savoie 
y aurait cours. Ce traité , suivant l'usage, fut juré en 
présence des principaux seigneurs des deux princes. 
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Xes habîtans de St.-Rambert repr&entèrent au duc 
de Savoie, que, depuis que la résidence des juges du 
Bugey n'était plus dans leur ville, le nombre de ses 
habitans avait considérablement diminué. le duC' dé- 
clara, par lettres du 20 juin 144^:) q^® ^ considérant 
Faffection des habitans de St.-Rambert, qui Tout reçu 
honorablement pendant deux mois, dans le temps où 
il était atteint A\me grande maladie, il accorde à ses 
habitans les mêmes priviélges qu*Aimon, son aïeul, 
avait accordés aux habitans d'Ambérieux. Il réserva 
cependant qu'ils seraient tenus à la défense de TÉtat 
comme les bourgeois des autres villes , et qu'ils se 
conformeraient aux anciens usages pour la poursuite 
des affaires civiles et criminelles. Ils furent exemptés 
des droits de leyde et de péage dans tous les états du 
prince, en deçà des monts, et il rétablit momenta- 
nément la résidence des juges dans cette ville. Le 
duc reçut soixante florins, petit poids, pour la con- 
cession de ces privilèges. 

, le dernier comte de Talentinois et de Diois étant 
mort sans enfans, laissa, par son testament, ses deux 
principautés à Charles, dauphin de France, à charge 
de délivrer à ses exécuteurs testamentaires cinquante 
mille écus d'or pour payer ses dettes et acquitter les 
legs qu'il avait faits dans son testament 5 il le chargea 
en outre de poursuivre le procès commencé contre le 
seigneur de St.-Vallier, son cousin : en cas d'inexécu- 
tion d'une de ces deux clauses, le duc de Savoie était 
appelé à recueillir cette succession. 
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Xe dauphin^ rëduit à la dernière détresse par Isa- 
teau de Bavière, sa mère, ne put remplir les con-. 
ditions imposées par ce testament; il traita même 
avec le seigneur de St.-Vallier, au lieu de le pour- 
suivre. Le duc de Savoie profita de la situation du 
dauphin 5 il acquitta les dettes du comte de Valen- 
tinois, et se mit en possession de ses états. Il n'en 
jouit pas long-temps : le dauphin, devenu Charles VÎI^ 
roi de France, réclama cette succession auprès du 
duc de Savoie, et offrit le remboursement des cin- 
quante mille écus d'or. Le duc y consentit ; mais il 
se fit céder Phommage et la directe que le dauphin 
avait sur le Faucigny: Louis, dauphin de France,» 
ratifia ce traité dans le mois de mai i446* 

Dans le même temps, le duc, de Tavis du car- 
dinal, son père, et d'autres cardinaux et grands di- 
gnitaires ecclésiastiques, rendit un édit par lequel il 
déclara le domaine de Savoie inaliénable comme celui 
de la couronne de France. 

Plusieurs de ses officiers de justice et de finance 
furent accusés d^abus et de malversations dans Texer- 
cice de leurs charges; .le duc nomma François de la 
ïalu, seigneur de Varambon, et deux autres, pour 
examiner ces plaintes. Ces commissaires accusèrent 
le sieur de Bolomier, premier ministre du duc, d^étre 
Tauteur de toutes ces malversations; Bolomier accusa 
le seigneur de Varambon de trahison envers le duc 
de Savoie, le pape et d^autres princes. Le duc nomma ^ 
trois seigneurs et un docteur es -lois, pour juges de 
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^es accusations réciproques : ils condamnèrent Bolo- 
mier à mort pour causes d'injustices commises dans 
Texercice de sa charge et de calomnie contre le sei- 
gneur de la Palu. Bolomier appela de ce jugement au 
Conseil du prince, mais il fut confirmé; et ce mal- 
heureux courtisan fut précipité avec une pierre au col 
dans le lac de Genève. On a attribué sa punition à ce 
qu'il dissuadait Félix V d'abdiquer le pontificat : cette 
abdication était vivement désirée par louis et par 
Charles VII, roi de France. Ce seigneur fut le fonda- 
teur de l'hôpital de la Magdeleine à Genève ; il avait 
fait construire son mausolée dans l'église de Poncin, 
et il y était représenté en équipage de chevalier : le 
genre de sa mort prouva qu'on doit laisser ce soin à 
ses descendans. 

Anne de Chypre, duchesse de Savoie, gouvernait 
entièrement son mari ; elle était elle - môme dominée' 
par un courtisan de la maison de Compeys. Il profita 
de sa faveur pour écarter de la Cour ses rivaux et se» 
ennemis, et principalement les seigneurs de Barjat, 
de Varambon et de la Cueille. Ceux-ci se liguèrent 
avec les principaux de TÉtat pour se défendre contre 
Compeys, et pour empêcher leur ennemi de les des- 
servir; ils présentèrent leur traité d'union au duc, en 
se soumettant de le rompre s'il le croyait contraire 
à ses intérêts. le duc le reçut sans en témoigner ce 
qu'il en pensait. Compeys fut rencontré à la chasse 
par des gens au service des seigneurs auteurs de la 
ligue; ces hommes l'insultèrent et le frappèrent d'une 



Digitized by 



Google 



( 19°) 
hianîère outrageante. Louis, indîgnë du traîtemcnC 
commis sur la personne de son favori , céda facile - 
ment à ses instances pour obtenir vengeance de cette 
insulte : il ordonna de poursuivre extraordinairement 
ceux qui avaient signé le traité d'union. Ils prirent 
le parti, sans attendre leur condamnation , de se re- 
tirer sur les terres du dauphin. 

le cardinal Amédée, qui vivait encore, s'intéressa 
pour appaiser le courroux de son fils. Les seigneurs 
disgraciés vinrent solliciter leur grâce et leur rappel , 
et avouer leur faute aux pieds du duc , qui, satisfait de 
leur soumission, leur pardonna en présence du car- 
dinal. Les sollicitations d'Anne de Chypre et de Com- 
peys renouvelèrent cette affaire après la mort du 
médiateur. Un héraut fut envoyé à Mâcon , où le sei- 
gneur de la Palu s^était retiré sous la protection du 
duc de Bourgogne , et il le somma de venir répondre 
aux accusations formées contre lui 3 la Palu répondit 
qu'il appelait à l'Empereur, chef suzerain , de tout ce 
qui se ferait à son préjudice. Cela n^empêcha pas le 
Conseil de Savoie de rendre, en i45i , un jugement 
qui le privait de ses charges ainsi que ses adhérens ; 
les bannissait, confisquait leurs biens, et ordonnait la 
démolition du château de Varambon, ce qui fut exé- 
cuté. 

Ces gentilshommes implorèrent successivement le 
secours du duc de Bourgogne , du roi d'Arragon et du 
Pape : la protection de ces médiateurs ne put faire 
changer les résolutions du duc. Ils recoururent enfin 
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à Charles VII, comme au roi très-chrétien , protecteur 
de l'Église, chef et colonne de toute noblesse y à qui 
toutes gens désolées contre raison treuvent et ont ac- 
coutumé de treuuer souverain remède. le Roi, mécon- 
tent de ce que le duc de Savoie avait promis sa fille 
Charlotte au dauphin, sans son consentement, reçut 
les supplications de ces seigneurs 5 ses lettres et ses 
ambassadeurs n^ayant pu déterminer le duc à changer 
de résolution , le roi s^avança jusqu'à Feurs, arec une 
armée. Le duc vint alors s'aboucher avec le roi , dans 
le mois d'octobre i452 : il promit de rétablir ces sei- 
gneurs dans l'espace de trois mois ; cette promesse 
n'étant pas exécutée, de nouvelles menaces le for- 
cèrent* à laisser Charles VII, maître d'ordonner ce 
qu'il aviserait, le Roi ordonna donc, en pré5ence des 
ambassadeurs de Louis, que la sentence rendue au 
Pont de Beauvoisin, serait cassée^ que les gentils- 
hommes expulsés seraient rappelés, rétablis dans 
leurs charges; que [leurs biens leur seraient rendus; 
que le duc ferait rebâtir le château de Varambon , et 
donnerait douze mille écus au seigneur de la Palu , 
pour le dédommager de la démolition de son château. 
Louis, non - seulement ratifia ce traité le i3 août 
1454 > mais il en conclut un autre, par lequel il s'obli- 
gea de fournir au Roi quatre cents lances, avec les 
hommes qui avaient coutume de les accompagner, et 
il s'engagea à le servir en personne envers et contre 
tous, à la réserve du Pape et de l'Empereur; il fit 
jurer ce traité par deux cents gentilshommes de ses 
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* États. Ceux qu^il venait de rappeler ne participèrent 
point à cet honneur. 

Louis, dauphin de France, feignant d^être irrité dô 
ce que son père avait fait rappeler ces seigneurs exi-^ 
lés, déclara la guerre au duc de Savoie, et s'empara 
de Montluel, d'Ambronay, de St.-Denis, et de la- 
gnieu : ces hostilités furent suspendues par un traité. 

Peu après, le duc de Savoie vendit la baronnie da 
Gex au comte de Dunoîs , sous la clause de réachat. 

le dauphin , s'étant révolté contre Charles VII, son 
père, demanda des troupes au duc de Savoie, son 
beau-père; Charles VII envoya le comte de Dommartin 
menacer le duc de la guerre, s^il accédait à celte de- 
mande. Le négociateur réussit si bien dans sa com- 
mission que le duc de Savoie lui donna le comté de 
Clermont en Genevois, en récompense de ses services. 

La seigneurie de la Chambre fut érigée en comté , 
le i5 août 1456, en faveur d^Aimé de Seyssel, lieu- 
tenant-général de Savoie, fils de Jean de Seyssel, 
seigneur de Barjat et de la Rochette , maréchal de 
Savoie : cette distinction fut la récompense des ser - 
vices que cette famille avait rendus à la maison de 
Savoie. 

En 1460 le duc de Savoie demanda à Jean, duc de 
Bourbon , l'hommage pour le château de Bezenens , 
que le duc de Savoie disait être un arrière-fief de la 
Bresse -, Jean refusa l'hommage ; on nomma des ar- 
bitres pour examiner ces prétentions respectives. On 
ne connaît pas le résultat des conférences tenues à ce 
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sujet; malsBezenens a toujours, depuis ^ fait partie de 
la principauté de Bombe. 

la même année, les seigneuries de Richemont, de 
la Poipe et de Varax furent inféodées à Gaspard de 
Varai. 

Xa faiblesse du duc, la conduite impérieuse d^Anne 
de Chypre, le mécontentement des seigneurs, mirent 
beaucoup de désordre dans les états de Savoie. Dans 
cette circonstance, le roi de France adressa une lettre 
aux syndics et bourgeois de la ville de Bourg , et au- 
tres des bailliages de Bresse et de Bugey: dans celte 
lettre, le Roi leur faisait faire des réflexions sur le dé- 
sordre qui régnait dans l'État par la confiance qu'on 
avait accordée aux étrangers (les Grecs et les Cypriots), 
et il les invitait à le seconder dans le dessein qu^il 
disait avoir formé pour rétablir Tordre. Cette lettre , 
qui paraissait n'avoir été écrite que pour tenter la 
fidélité des sujets du duc, n'eut pas de suite. 

le duc de Savoie prétendait, à juste titre, avoir le 
droit de garde et de protection sur les biens des égli- 
ses de Lyon, d'Ainai, de Mâcon, de llle Barbe, de 
Tourmis, et de Cluni, situés dans ses états. Charles 
Vn soutenait qu'il était seul protecteur des biens des 
églises situées dans l'ancienne étendue des Gaules,, 
ce qui attaquait la souveraineté du duc dans nos con- 
trées, louis envoya des députés à Paris , porteurs de 
ses titres , pour, détromper le Roi , qui renvoya l'af- 
faire à son Conseil. Louis se contenta de ne pas le re* 
connaître pour ses jugç^: il permit cependant Texa- 
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tnen de ses titres. Gomme on ignore le résultat de 
cette affaire, on présume que les gens du Roi n'y 
donnèrent aucune suite. 

Philippe, comte de Bresse, cinquième enfant de 
louis , mécontent du Gouvernement , ennemi d^Amé , 
comte de Piémont, son aîné, troublait FÉtat; une 
partie de la noblesse Tappuyait. Le duc de Savoie fit 
le voyage de Paris avec Amé; il convint avec Louis XI, 
roi de France, d'attirer le comte de Bresse en France, 
et de s^assurer de sa personne : Philippe donna dans 
le piège, fut arrêté et conduit prisonnier à Loches, 
au mois d'avril 1464. L'année suivante , le duc mou- 
rut à Lyon, le 29 janvier i465, peu regretté de ses 
sujets. 

Voici ce qu'en disait Pie II « Erat Ludouicus pir 
mansuetus et amans otii, et qui parère quant imperare 
aptior esset ; uxorem duxerat ex Cypro AnrtfLm , au - 
dacem fœminam y quœ suhesse nescirety hœc viri abusa 
ingénia regimen ad se traxit , magistratus pro arhitrio. 
insiituit; adque destituit sacerdotia quitus voluit 
impétrant y Cypriènses in rerum culmine collocant. 
Sub imperio fœmina cuncta per avaritiam adtninistrata 
sunt , et Grœculi pro sua libidine Sabaudiensibus in-- 
sultavêre. 

Louis eut seize enfans d'Anne de Chypre, sa femme. 
Louis, comte de Genevois, son second fils, épousa 
Charlotte de Chypre. Étant mort sans enfans, sa 
veuve fit cession de son royaume à Charles de Savoie, 
son neveu : de là l'origine des prétentions de la mai- 
son de Savoie sur le royaume de Chypre. 
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Amé IX. 

Amé IX, fils aine de Louis, avait , avant la moTt 
de son père, le titre de prince de Piémont, et la sei- 
gneuïie de Bresse en apanage : cette seigneurie com- 
prenait alors les mandemens de Bourg, de Pontde- 
vaux, de St.-Trivier, de Pontdeveyle, de Châtillon, 
de Miribel, de Montluel, de Perouges, de Pontd^Aîn^ 
de Montdidier, de Jasseron, de Treffort, de Corge- 
non et St.-Martin-le-Châtel 5 le comté de Montrevel , 
et ses dépendances étaient enclavés dans ces posses* 
sions, sans en dépendre, attendu que cette seigneurie 
était de franc-alleu. L^apanage de Philippe de Sa - 
voie , frère d'Ame , qui portait aussi le nom de comte 
de Bresse, se réduisait à la seigneurie de Baugé^ de 
la Yalbonne, et d^une partie du Revermont. 

Amé apprit la mort de son père à Bourg , où il. fai- 
sait sa demeure ordinaire. Il y fut reconnu duc de 
Savoie par tous ses sujets en deçà des monts ; âl en 
partit le dernier jour de février 1461, pour aller à 
Chambéry recevoir les hommages de ses autres vas- 
saux. Il confirma, le 2 mai i465, tous les privilège» 
et franchises que les sires de Baugé et les princes de 
Savoie avaient accordés à la ville de Bourg. 

Le règne de ce prince aurait été heureux , si une 
€omp]exion extïêmement délicate lui eût permis de 
donner aux affaires le temps et Inapplication néces- 
saires : il supporta avec une patience inaltérable une 
maladie que les médecins ne purent guérir. Sa bien^ 
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faisance éclatait par des établissemens utiles à la Re- 
ligion et à rhumanité. Philippe , comte de Bresse y 
avait été son ennemi, il sollicita et obtint son élar* 
gissement de LoUis XI, qui le retenait encore pri- 
sonnier au château de Loches» Il montra la n^ême 
générosité envers Galéas Sforce, fils du duc de Milan, 
qui, arrêté dans les états du duc , dut sa liberté à ses 
sollicitations. 

les infirmités du duc de Savoie augmentant, les 
grands de l'Etat, après avoir pris l'avis des peuples , 
des lïMigistrats et des principaux seigneurs , déférèrent 
Tadministration â Yolande de France , son épouse. 

Philippe, comte de Bresse, les comtes de Genevois 
et de . Bourgogne , et des cantons de Berne et de 
Romont, ses frères, se réunirent pour s^emparer de 
larégence j ils assemblèrent des troupes, et assié- 
gèrent le château de Montmélian où étaient le duc 
et la duchesse. On négocia, et les Rebelles obtinrent , 
par un traité, la liberté de disposer de leurs apanages, 
et réloignement de quelques personnes qui faisaient 
ombrage aux princes mécontens. Malgré ce traité con- 
clu par les soins du comte de Genevois , ses deux 
frères surprirent Montmélian, et s'emparèrent de la 
personne du duc, qu^ils conduisirent à Chambéry. 

La duchesse, qui avait échappé aux desseins, de 
ses beaux-frères , implora le secours du roi de France , 
son frère, des ducs de "Milan et de Fribourg; elle 
forma une armée pour se venger de Taffront qu'elle 
avait reçu à Montmélian. Ses beaux-frères, craignant 
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ï^èvénement de cette guerre, lui rendirent son rnarî^ 
et il fut nommé un nouveau Conseil d'État : les prin- 
ces s'y réservèrent le droit d'entrée; la duchesse con-» 
serva la lieutenance générale de FÉtat. 

Ame ne survécut que peu de jours à cet accorde- 
ment j il mourut à Verceil en 1472 : sa piété y sa pa- 
tience et sa bienfaisance lui ont mérité, après sa mort, 
le titre de bienheureux; il avait coutume de dire que 
i)ieu l'avait affligé pour qu'il pût se souvenir qu'il 
était homme , ainsi que le dernier de ses sujets; on 
sait la réponse qu'il lit à un ambassadeur qui lui 
demandait à voir sa meute; il le conduisit à une 
galerie d'où on découvrait un grand nombre de pau- 
vres qui vivaient, de ses libéralités: Voilà ^ dit -il, la 
meute (fke /entretiens. 

Ce prince eut huit enfans d^Iolande , fille de Char- 
les VU, roi de France. 

Phi libert L**' 

Ce prince n^avait que 6 ans à la tnort de son père. 
D'après les dernières intentions d'Ame IX ^ lolande, 
sa veuve, fut déclarée régente^ et tutrice dti jeune 
duc. Louis XI, le duc de Bourgogne , les comtes de 
Bresse et de Romont^ et l'évéque de Genève > ces 
trois derniers, oncles du jeune prince , prétendirent à 
la régence. lolande se retira au château de Montmé- 
lian 3 pour éviter de se voir enlever le duc par les 
comtes de Bresse et de Romont, qui avaient armé 
pour soutenir leurs prétentions. Ils assiégèrent Mont- 
mélian : la duchesse, épouvantée, consentît à laisser 
I. i3 
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dëcider la question de la régence par les États-Géné* 
raux , et à laisser le commandement de la place au 
comte d^ntremont. Elle eut une seconde fois l'impru- 
dence d^ouvrir les portes du château aux princes ré - 
voltés, qui, contre la foi du traité, enlevèrent le 
jeune duc et le conduisirent à Ghambéry. La duchesse 
trouva le moyen de fuir en Bauphiné ; elle obtint des 
secours du roi de France et des autres princes , ses 
voisins. les Rebelles , craignant Tissue d'une guerre 
civile, rcNdirent le jeune duc et la régence à lolande ; 
elle s^engagea seulement à prendre les conseils de 
Tévêque de Genève , dans toutes les affaires impor- 
tantes. 

La régente avait pris part pour Charles le Témé - 
raire lors de la guerre qu'il eut avec les Suisses ; cette 
guerre étant devenue malheureuse pour le duc de 
Bourgogne, lolande chercha à se détacher de son 
parti. Le duc de Bourgogne, oubliant ce qu'elle avait 
fait pour lui, vint à Gex suivi du comte de Romont 5 
il la fit arrêter , près de Genève , avec ses trois fils , 
Philibert, Jacque» et Charles. L'aîné s'échappa; le 
plus jeune lui fut enlevé pendant la marche, et la 
régente fut conduite au château de Rouvre ,• près de 
Bijon. 

Les États de Savoie eurent recours à Louis XI, et 
se mirent sous sa protection. Le Roi donna le gouver-- 
nement de la personne du jeune duc à Philibert de 
Groslée, seigneur de Luys, en Bugey ; ^administration 
des pays de deçà los monts , à Tévèque de Genève ; 
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^ï celle clu Piëmont y au comte cle Bresse. lolaiide 
était parvenue à faire connaître au Roi le lieu de sa 
détention 3 il donna ordre à Ghaumont d'Amboise^ 
gouverneur de la Champagne, de s^y porter à Timpro- 
viste ; et il suffît à Chaumont de paraître pour déli^ 
vrer la princesse. Quand elle vint remercier le Roi, 
celui-ci ne put s'abstenir de lui faire un léger re- 
proche, en la saluant de ces paroles : ^< Soyez la bien* 
venue, madame la Bourguignone» — Non, sire, ré- 
pondit * elle , je suis bonne française , et prête à 
obéir à Votre Dfajesté. 9* louis XI s'engagea ensuite, 
par un traité du 2 novembre 1476, à la défendre, 
contre le duc de Bourgogne. lolande, de retour dans 
ses états, ne put souffrir que Philippe, comte de 
Bresse, eût le gouvernement du Piémont, le duc de 
Milan , et les marquis de Mantoue et de Montferrat , 
lui donnèrent des troupes avec lesquelles elle porta 
la guerre dans le Piémont , et força son beau-frère de 
renoncer au gouvernement de cette province j ce qui 
mit fin aux troubles. 

Elle profita de ce moment de repos pour publier, 
le 6 février 1477^ des réglemens sur la Procédure, 
mie mourut le 27 août 1478, au château de Montcal- 
prel, dans le Verceillois. Le duc Philibert n'avait 
pas encore atteint Tâge de sa majorité; les États- 
Généraux de Savoie lui donnèrent pour gouverneur 
Philibert de Groslée, laissant au roi de France la con- 
firmation de ce choix. Louis XI ne Tagréa pas, moins 
parce qu'il n'était pas de son goût , que parce qu'il 
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voulait dominer sur la Savoie; il traversa le seigneur 
de Groslëe par le moyen du comte de la Chambre, 
qui s'empara de la régence avec ragrément du Roi. 
la mauvaise administration de ce seigneur , et le 
mécontentement qu'il donna aux états, déterminè- 
rent Louis XI à donner un ordre secret au comte de 
Bresse, de lui ôter son emploi 3 il fit semblant d'être 
irrité contre lui, et envoya Philippe de Comines à 
Màcon avec des troupes. Ce seigneur, suivant les or- 
dres de son maître , donna ordre au comte de Bresse 
de quitter la S^hroie, et de se retirer en Dauphiné. 
Il parut même vouloir entrer en Bresse, et y porter le 
ravage , si on ne lui remettait les villes de Bâgé , de 
Châtillon , Pontdeveyle , Pontdevaux , et vingt - cinq 
des principaux habitans de Bourg, jusqu^'à ce que le 
(iomte de Bresse eût vidé la Savoie. Marguerite de 
Bourbon , son épouse, qui n'avait point connaissance 
du secret de cette affaire , envoya plusieurs personnes 
à Comines, pour avoir des conditions moins dures ; 
mais Comines, ne voulant se relâcher de rien, la 
Bresse se mit en devoir de se défendre. Sur ces entre- 
faites, le comte de Bresse quitta la Savoie, mais ce fiit 
pour aller surprendre, à Turin, le comte de la Cham- 
bre, qu'il fit prisonnier du roi de France, le 19 
janvier 1482. Dès ce moment, on ne fit plus mystère 
des ordres du Roi ; Comines se retira. Le gouverne - 
ment de Savoie fut confié à l'évêque de Genève , et 
celui de Piémont, au comte de Bresse , au profit de qui 
les biens du comte de la Chambre furent confisqués» 
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le duc de Savoie, devenu majeur, prit le gouver- 
nement de ses états : il confirma à la ville de Bourg 
les privilèges que le comte de Bresse , son oncle , lui 
avait accordes au sujet des droits de garde, fortifica- 
tions, tailles et autres impositions. 

La Savoie espérait recouvrer sa prospérité sous un 
prince qui donnait de grandes espérances. Mais il 
mourut à lyon le 22 avril 1482, épuisé par la chasse 
et les courses de tournois, qu'il aimait avec trop de 
passion. Il n'eut point d'enfans de Blanche, son épouse, 
fille de Galéas-Marie Sforce , duc de Milan. 

ChAB LES !.•' 

Ce prince n'était âgé que de i4 ans lorsque Phili- 
bert , son frère , mourut. Louis XI se nomma son tu- 
teur, et gouverna pendant quelque temps ses états 
avec autant d'autorité que les siens. François de Sa- 
. voie, archevêque d'Auch^ eut soin de l'éducation du 
jeune prince; il prit le titre de roi de Chypre, en 
vertu de la donation que lui fit la reine Charlotte , 
dont nous avons parlé plus haut. Cette princesse, 
^yant perdu t*out espoir de recouvrer le trône de ses 
ancêtres , fit cette cession au duc de Savoie , son ne- 
veu, en présence du Pape et de plusieurs cardinaux. 
Le prince survécut peu à cette donation; il mourut à 
Pignerol, en 1429, à l'âge de 21 ans. Il y eut peu 
d'événemens sous son règne, excepté une guerre con- 
tre le marquis de Saluées, et quelques démêlés avec 
Philippe, comte de Bresse, son oncle. Charles laissa 
deux enfans de Blanche de Montferrat , son épouse* 
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Charles ( Jean- Am^}. 

Blanche de Montferrat , sa mère ^ se dëclara goti - 
vemante de la personne et des états de ce prince^ 
qui était encore au herceau y à la mort de son père. 
Blanche ne faisait^ en cela, que suivre les dernières 
intentions de son époux. Le comte de la Chambre , 
et Philippe, comte de Bresse, se disputèrent La ré- 
gence ; Charles YIII soutenait le dernier. Une bataille, 
dont le sort ne fut pas favorable au comte de la Cham« 
bre , termina cette querelle* Cependant le comte de 
Bresse laissa la régence à la mère du jeune duc, qui 
mourut à Montcallier le 16 avril 1496 , à Tâge de 8 
ans. Philippe^ comte de Bresse, son grand oncle, lui 
succéda. 

PhIAiIPPE II. 

Philippe , cinquième fiis de Louis I.®*", duc de Sa- 
voie , et d'Anne de Chypre , naquit à Chambéry dans 
le mois de février i458. Son caractère inquiet et am- 
bitieux souffrit long-temps de se voir sans apanage , 
tandis que ses quatre frères aînés eu avaient de con- 
sidérables. Il n'avait d^autre nom que Philippe Mon- 
sieur ou Philippon.il s'appelait lui-même, pour faire 
allusion à sa situation , Philippe sans terre. 

Cependant^ Louis L^*", son père, pour Paider à 
soutenir son rang, érigea en sa faveur la Bresse en 
comté. Cette province se divisait alors en quatre 
contrées différentes : la seigneurie de Baugé, le Rever- 
mont , la Dombe h la Talbonne. Les principales 
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villes de la première étaient Bàgé, Pontdevaux, St.- 
Trivier, Pontdeveyle et Bourg , qui était devenu le 
chef-lieu de la province. Coligny était la capitale de 
tous les coteaux qui forment le Revermont^Châtillon 
était la capitale de la partie de la Dombe soumise 
aux ducs de Savoie, et Montluel était la capitale de 
la Valbonne. Philippe ne devait jouir de la seigneurie 
de Baugé que lorsque Amé IX, son frère aîné, qui 
l'avait en apanage, serait monté sur le trône. 

Le duc attacha à cette inféodation les droits d'avoir 
des juges ordinaires et des juges d'appel. Il se ré - 
serva celui de fairq battre monnaie , ainsi que Phom- 
mage , les subsides et impôts 3 le droit de lever des 
troupes, d^ envoyer des chevauchées, et de juger 
en dernier ressort les causes d'appel 5 il interdit au 
comte de Bresse le droit de créer des arrière-fiefs 
sans son consentement; enfin, il déclara expressé- 
ment que le comté serait réversible seulement aux 
mâles, réserve contraire aux lois de la province. 
L'investiture de la Bresse fut donnée à Philippe par 
la tradition d'une épée nue, que le duc mit entre les 
mains du notaire qui accepta la concession pour le 
prince son fils, pour la tenir à titre de fief avec tous 
ses droits et prééminences, et pour en jouir comme 
les comtes de l'empire jouissaient de leurs comtés. 

Cette inféodation fut faite à Quiers, le 6 février 
1460. Deux ans après il accrut son apanage des sei- 
gneuries de Loyettes et de Chasey en Bugey. Philippe 
choisit la ville de Bourg pour y faire sa résidence } il 
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y établit un Conseil composé d'un président , de son 
lieutenant, de quelques conseillers, d'un procureur fis- 
cal , d'un avocat fiscal , et d'un secrétaire : il nomma 
un gouverneur et un châtelain. 

Nous avons vu que Louis I.^^, prince faible, inca- 
pable de tenir les rênes de* ses états , les abandonna 
à Anne de Chypre, son épouse. Cette princesse, et 
Charlotte de Chypre , qui avait épousé Louis , comte 
de Genevois, ne se conduisaient elles-mêmes que 
par les conseils de cette foule de Grecs et de Chy- 
priots qui les avaient suivies dans leur nouvelle Cour. 
Ils y occupaient les premières places, et entrete- 
naient la mésintelligence dans la famille du duc, 
Philippe , qui voyait avec peine que l'on préférât des 
étrangers aux princes de son sang, entreprit de les 
chasser. Les seigneurs mécontens du gouvernement 
se joignirent à lui , et avec les troupes qu'il leva dans 
les terres de son apanage , il chassa de la cour tous 
les courtisâtes qui lui déplaisaient. Il poussa son res- 
sentiment contre eux à une telle extrémité, qu'il tua 
de sa main Jean de Varax, commandeur de Lamusse , 
et Jacques de Valpergue, seigneur de Mazin , qu'il fit 
précipiter dans le lac de Genève ^^ après l'avoir fait 
condamner juridiquement. 

Ces excès irritèrent Louis , mais il ne sç donna au- 
cun mouvement pour punir un filg rebelle. Les favoris, 
effrayés, s'étaient enfuis, emportant les trésors qu'ils 
avaient pillés. Philippe les surprit en chemin; et, 
pour justifier sa coii4uUe, il se fit ouvrir les portes 
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die Genève, où était son père, et il lui porta les tré- 
sors qu'il avait enlevés à ses favoris. Le duc tourna 
sa vengeance contre le syndic qui avait ouvert les 
portes i son fils , et il le fit pendre. 

Louis I.^^, dissimulant avec son fils, l'avait laissé 
retourner dans ses états 5 il lui écrivit inutilement de 
le venir trouver à Lyon , pour l'accompagner à Paris. 
Jean de Compeys, que le duc envoya auprès de son 
fils, ne put vaincre sa défiance; Philippe, qui s'était 
retiré à Poncin , alfa , à Nantua , demander conseil à 
Jean-Louis de Savoie, son frère, évèque de Genève 
et prieur de Nantua. Celui-ci le détermina à se sou- 
mettre à son père. Philippe revint à Poncin , alla à 
Lyon rejoindre son père; il ne Ty trouva pas, repassa 
par Nantua , se rendit à Gex, où le comte de Genève 
et plusieurs seigneurs français lui conseillèrent, de 
nouveau , d'acconopagner son père en France ; Fabbé 
d'Ambronay le détermina en lui remettant un sauf- 
conduit de Louis XI, roi de France. Il se fit accom- 
pagner par cent quarante gentilshommes, dans le 
nombre desquels étaient deux frères de la maison de 
la Beaume. Louis XI le fit arrêter à Voiron en Berry, 
et renfermer au château de Loches. Ceux des seigneurs 
qui l'accompagnaient, qui ne purent s'échapper, fu- 
rent renfermés dans des forteresses. 

Les habitâns et les seigneurs de la Bresse sollicitè- 
rent inutilement la liberté des prisonniers. Us ne 
furent relâchés qu'au' mois de mars 1466, après avoir 
tous juré de ne point se venger de leur captivité. 
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Pendant la détention de Philippe, Amé IX, son 
frère, qui avait succédé à Louis, avait repris le gou- 
vernement du comté de Bresse. Il craignit que son 
frère ne suscitât de nouveaux troubles ; il lui rendit 
lés terres de son apanage; il en reçut Thommage au 
val d'Aost, au mois de juin 1466. Il le créa lieute- 
nant-général des états de Savoie, et lui donna le 
commandement d'une armée qu^il envoyait contre le 
duc de Milan. Cette expédition procura la paix entre 
les deux princes, à l'avantage de la Savoie. Philippe 
revint ensuite à Genève, où se célébraient les noces 
de Janus de Savoie , comte de Genevois , avec Hélène 
de Luxembourg , fille du connétable de St.-Paul. 

Philippe revint à Bourg , où il rétablit son Conseil 
et sa Chambre des comptes qu'Ame avait supprimés 5 
il retourna ensuite en France avec le comté de Bo - 
mont, son frère , témoigner au Boi qu'il avait oublié 
sa prison de Loches. Louis XI, pour les séparer des 
intérêts du duc de Bourgogne, son ennemi, leur fit le 
plus grand accueil , et donna à Philippe le gouverne- 
ment de la Guyenne. Le secret penchant qu'ils avaient 
pour le duc de Bourgogne , l'emporta sur ces bien -* 
faits , et ils allèrent en Flandres visiter Charles, qui 
n'eut pas de peine à se les attacher. Dès que Philippe 
fut de retour en Bresse, Charles continua les négo- 
ciations qu'ifs avaient commencées 5 il conclut avec 
lui un traité, à Pontdevaux, le 2 janvier i468; il lui 
donna l'ordre de la Toison d'Or, et le gouvernement 
des deux Bourgognes. L'évêque de Genève et le duc 
de Romont, ses frères, fuient compris dans le traité. 
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la guerre éclata enfin entre le roi de France et le 
duc de Bourgogne. Philippe laissa le gouvernement 
de la Bresse au comte de Montrevel^ celui de Bourg 
au seigneur de la Geuille; il se réunit à ses frères^ et 
ils conduisirent en Picardie un corps de troupes levées 
dans leurs apanages. Ils arrivèrent à Péronne au mo- 
ment où Louis venait de se mettre imprudemment à 
la discrétion de son ennemi. Le Roi vit , des fenêtres 
de son appartement^ Philippe, qu'il avait «i long-temps 
retenu prisonnier contre la foi donnée. Il ne put dis- 
simuler sa frayeur: à peine fut-il échappé du danger 
auquel il s'était exposé y qu'il s'occupa de sa ven* 
geance; il donna ordre au comte de Gomminge, gou- 
verneur du Dauphiné, de ravager la Bresse. 

Ce général n'exécuta que trop à la lettre les or- 
dres de son maître ; il entra dans nos contrées , du 
côté du Lyonnais ; prit les châteaux de Satonay, Man- 
tenay et Perouges 5 s'empara ensuite de Pontdeveyle 
et de Châtillon; puis livra Loyes et le bourg St.- 
Christophe au pillage» La ville de Montluel, pleine 
de confiance dans les talens militaires des deux frères 
Bubourg qui y commandaient , voulut opposer quel- 
jque résistance; elle fut obligée de se rendre faute de 
secours. Il ne restait^ après cette invasion des Dau- 
phinois y que très-peu de places à Philippe , lorsqne 
Janus de Savoie, comte de Genève, touché des rava-. 
ges que les Français faisaient dans le patrimoine de 
«on frère , qui était à la suite du duc de Bourgogne , 
chercha à fléchir le roi de France en se liguant avec 
luir 
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louis XI fit la paix avec le duc de Bourgogne , et 
dornia ordre à Gomminge de retirer ses troupes de la 
Bresse, Cette province avait essuyé toutes les horreurs 
de la guerre: on avait livré au pillage des villages et 
des places qui n'avaient fait aucune résistance. Phi- 
lippe demanda des dédommagemens pour ces ravages; 
on nomma de part et d'autre des commissaires pour 
estimer les pertes qu'il avait essuyées. On ne termina 
rien sur cet article; lui-même finit, en i47ij par s'al- 
lier à la France, en épousant Marguerite de Bourbon. 

Philippe , de retour dans ses états , rendit, le 2 mai 
1471, une ordonnance sur les impositions : elle fait 
connaître la nature des impôts dans ces temps-là , et 
la manière de les lever. Tous ceux qui avaient leur 
domicile dans les limites des franchises de la ville 
de Bourg, furent assujétis aux impositions relative» 
aux réparations , fortifications , décorations , et à la 
garde de la ville. Il n'en excepta aucun ordre de ci- 
toyens; les ecclésiastiques mêmes y furent assujétis 
pour les biens qu'ils possédaient dans Tétendue des 
franchises. Le président et le lieutenant - général du 
bailliage furent seuls exempts. A Tégard des tailles , 
impositions, fouages et levées négotial es, qui n'avaient 
lieu que dans des besoins extraordinaires, il n'en 
exempta que le président de son Conseil, son lieute- 
nant, l'avocat fiscal, le châtelain de Bourg, les nobles 
qui étaient au service de ses armées , et les officiers 
de la Chambre des monnaies. Le châtelain faisait les 
recettes des subsides , et les envoyait au trésorier du 
prince. 
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I^âmbhion de Philippe le détermina à accepter, de 
Iiouis XI, le titre de lieutenant-génëral de ses armées. 
Le Roi I envoya commander Tarmée qui assiégeait 
Perpignan. H prit cette place, et acheva de chasser 
les Arragonois du comté de Roussillon. Le Roi lui 
donna une compagnie de cinquante hommes d'armes, 
et le collier de Tordre de St. -Michel; Philippe, sin- 
cèrement attaché au Roi, fit échouer les intrigues du 
duc de Bourgogne pour s'emparer de la Provence ; 
ce prince faisait passer à René, roi de Sicile , 20,000 
écus pour fournir aux frais de cette entreprise ; le 
comte de Bresse, à la tête de quelques troupes, ar- 
rêta en Piémont le seigneur de Ghâteauguyon , qui 
était porteur de cette somme , ce qui fit manquer l'en- 
treprise. 

En i4i5 , Philippe accorda, aux officiers de justice 
et aux nobles , l'exemption du droit de garde dans la 
ville de Bourg , et des imposition? ; il rendit le 9 mai 
de la même année , d'après les sollicitations des ha- 
hitans de Bourg, un édit qui défendit de vendre, dé- 
biter ou acheter, dans la ville et son mandement, 
d'autres vins que ceux du cru du Revermont , à peine 
d'une amende et de la confiscation du vin et des ton- 
neaux; les syndics de Bourg, eurent la faculté de le- 
ver cette défense dans les temps de cherté du vin. 
Cette prohibition était relative aux vins du Màcon - 
nais et du Beaujolais , dont la qualité supérieure em- 
pêchait la vente de ceux du Revermont, 

Jean de Montchenu, commandeur de St.-Antoine, 
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^tait accusé d'avoir voulu empoisonner Louis XI, et 
d'avoir exercé des vexations sur la ville de Nantua -et 
sur les sujets de Jean -Louis de Savoie. Philippe par- 
tit de Bourg le 4 janvier 1476, surprit Montchenu la 
nuit , à Genève , dans liiôtel de l'évêque , et l^'amena 
à Bourg où il resta long-temps prisonnier : on ignore 
la suite de cette affaire* 

Après la mort d'Ame IX , dit le bienheureux , Phi- 
lippe aspira à la régence de l'État; Louis XI fit échouer 
Sun dessein, et le comte de Bresse fut obligé de ra- 
n^ener les troupes qu'il avait levées pour cet objet. Il 
reVint au château du Pontd'Aân, où il accorda le 2S 
juilW 1477, à ses sujets de Bresse, une déclaration 
portant qu'ils ne pourraient être contraints à porter 
les armes hors des limites de la Bresse* < 

Philippe envoya, en 1678 , le seigneur de Chan- 
dée et trois autres en députation vers Louis XI. Il 
parait que leur mission était de calmer lombrage que 
ce roi avait pu prendre contre leur maître , relative-» 
ment à ses prétentions à la régence de Savoie : ils réus- 
sirent, et Louis XI accorda à leur maître des appoint 
temens proportionnés aux services qu'il en avait re- 
çus et qu'il en espérait. 

Vers le même temps, Philippe permit aux syndîca 
et aux conseillers de la ville de Bourg, de faire eux-^ 
mêmes la répartition des impôts que les habitans de-» 
valent supporter, et d'en choisir le receveur; il leur 
accorda en outre le droit d'élire un capitaine pour 
veiller à la garde et fortification de la ville 1 ces deux 
emplois appartenaient auparavant au châtelain. 
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A la naissance du fils de Marguerite de Bourbon , 
ëpouse du comte de Bresse^ on alluma de grands 
feux de joie dans la ville de Bourg, et devant le pa* 
lais du prince. La dépense du baptême fut de 5o flo- 
rins , et la ville fit présent à la comtesse , pour ses 
épingles y de 48 florins et 12 gros,' monnaie de Savoie. 

Philippe, étant à la chasse entre Chasey et Loyet- 
tes , eut un bras rompu et le corps froissé par suite 
d'une chute de cheval. On le transporta à Loyettes, 
et de là à Bourg. Cette chute fut suivie d'une maladie 
dangereuse : Marguerite de Bourbon , pour obtenir le 
rétablissement de sa santé, fit vœu de bâtir une église 
à Brou, en Thonneur de la sainte Vierge. Elle mou- 
rut en 1433 , et ne put accomplir un vœu dont elle 
recommanda Texécution à ses héritiers. 

Philibert I.®'', duc de Savoie, venait de mourir; 
Charles , son frère , âgé de i4 ans, lui succéda. Phi- 
lippe voulut disputer de nouveau la régence à Blan- 
che de Montferrat , tutrice du jeune prince; elle en- 
treprit de le faire arrêter. Il se réfugia en Suisse, de 
là en Allemagne , chez le prince Palatin , son cousin. 
La régente fit sommer Philippe, au nom du duc 
Charles, de venir lui rendre Thommage qu'il lui de- 
vait pour le comté de Bresse. Philippe donna pouvoir 
à Guignes de Château -Vieux, son chancelier, d'aller 
en Savoie rendre ce deuoir en son nom : le chancelier 
ne put obtenir audience. Après la mort de Louis XI, 
Philippe se rendit en France pour s'assurer de la pro- 
tection de Charles VIII : il réussit à gagner ses bon- 
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nés grâces. Alors le dac de Savoie , son neveu , con« 
sentit à recevoir son hommage par procureur, et Phi- 
lippe envoya , d'Amboise où était la cour, une dé- 
claration, datée du 24 janvier 1484, dans laquelle 
il promettait fidélité au duc, son neveu. Celui-ci lui 
écrivit, le mois de mai suivant , pour Tassurer de la 
protection qu^il lui devait comme seigneur suzerain. 

Philippe obtint , de Charles VIII, le gouvernement 
du Dauphiné ; après avoir pris possession de son gou^ 
vemement, il retourna à Bourg pour y recevoir Clau- 
dine de Bretagne, qu^il venait d'épouser en secondes 
noces , en i486. La ville fit présent à la comtesse de 
six tasses d'argent. 

La cure de Bourg dépendait alors du prieuré de 
Brou : le prieur représenta au prince que ces deux 
églises étaient dans un état peu décent pour y celé - 
brer le service divin; il demanda qu'il lui fut per- 
mis d^imposer, pendant un certain temps, un cens ou 
taille négotiale sur tous les fonds , tant ceux qui ap- 
partenaient aux nobles qu'aux autres : sa demande lui 
fut accordée, par le prince, le 4 janvier 1487. 

Le comte de Bresse se plaignit au duc, son neveu, 
que la pension de 6,000 florins , qu^on lui avait pro- 
mise , n^était pas exactement payée ; que le duc lui 
avait promis d^augmenter son apanage, et que les 
officiers de la Chambre des comptes de Savoie avaient 
déchargé ses sujets des subsides et fouages auxquels 
il les avait imposés. Le duc, craignant le caractère 
inquiet de son oncle, souscrivit à «es demandes, et. 
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]par ane déclaration datée de Savillàti , le 14 ttiai 
1488, il promit de lui payer exactement sa pension, 
ëe lui laisser imposer ses sujets comttie il lui con- 
Tiendrait , et en outre que , ^ si, pat son moyen > îl ve- 
» nait à accroître et augmentef de terres et seigneu- 
^ ries, il se reconnaitrait envers lui de t|uelques 
» }>onnes pièces de terre pour sa récompense^ » 

La Bresse, sous le règne de ce prince , fut surchar- 
gée d'impôts; mais il cherchait à en dédommager, en 
quelque sorte, par des privilèges: il accorda, en 1489, 
.à la ville de Bourg, d'après la demande de ses habi- 
tans , quatre foires franches^ 

Charles I.®^, duc de Savoie > étant mort , Philippe 
prétendit une troisième fois à la régence; îl fut obligé 
de la laisser à Blanche de Mont ferrât. Philippe sui- 
vit Charles VIII dans sa conquête du royaume de 
Naples; au retour de ce voyage, le Roi le chargea 
d'une entreprise sur la ville de Gènes : elle ne réussit 
pas ; cependant le roi de Finance , content de ses ser- 
vices ^ lui donna la jouissance des revenus des sei- 
gneuries de Guisety, Sagy et autres^ la principauté 
d'Alifio, au royaume de Naples; le Comté de Ville- 
longue, en Languedoc ; et celui d'Ast, en Piémont, 
qu'il retira dans la suite et qu'il remplaça par ceux 
de Valentinois et de Diois. 

Le jeune duc de Savoie étant mort, Philippe fut 

reconnu duc de Savoie , à l'âge de 58 ans. La mort ne 

lui laissa pas le temps de développer les qualités 

qu'il avait reçues pour gouverner 5 il régna cependant 

14 I. 
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assez pour faire connaître qu'il avait rame grande t 
maître du sort de $€8 ennemis, il leur pardonna. Il 
mourut à Chaœkëry, en 1497, âgé de Sg ans et outo 
mois. Ce prince avait choisi la ville de Bourg pour sa 
résidence) il était, de cette ville, plus à portée de 
voir CQ qui se passait hors de ses états. Ce chois 
donna à cette ville , auparavant pe\i considérable y 
une prééminence qu'elle à conservée^ 

le comte de hresse était un prince hrave, géné- 
reux, simple dans ses manières, mais d^un caractère 
violent et impétueux. Il eut deux enfans de Margue-» 
rite de Bourbon , sa première fetrame : Philibert II y 
qui lui succéda, et Louise, qui fut mère de Fran- 
çois I.®% roi de France. Il eut quatre enfans de Clau- 
dine de Brosse > sa seconde femme; il eut encore qua- 
tre enfans naturels , dont trois se sont mariés. 

Philibert 1 1. 

Ce prince, sturnommé Philibei^ le Beau ^ naquit au 
château du Pontd^'Ain , dans le mois d'avril 1492. Il 
fut élevé, à la Cour de Charles VIII, sous la sur- 
veillance du comte de L oriel , son gouverneur : on 
Vappelail Monsicmr de Bresse le Jevne. Il «uivît 
Charles VIII dans son voyage d'Italie ; son père le fit 
revenir à cause des maladies q!ii régnaient en Italie,' 
et il ëpousa, en mai i%6^ lolande - Louise de Sta- 
voie, sa cousine : il la perdit, Famiée suivante, pres- 
qu'en même temps que sort père. 

Lorsqu'il fut devenu duc de Savoie, les États^ nër 
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jocîèretit son mariage avec Marguerite d'Autriche ; le 
contrat fut signé à Bruxelles le 26 septembre i5oi. 
louis de GôiTévoid , ^vêqtie de Maurienîie , leur donna 
1^ bénédiction nuptiale à Roman - Moutiier^ au pays 
de Vaud. 

Les deux époùx ne tardèrent pas à se rendre à 
Bourg; les magistrats leur présentèrent une médailles 
d'argent doré , sur laquelle on voyait d'un côté l'effi- 
gie du prince et de la princesse , avec ces inots : PAZ- 
libertus , dux Sahaudiœ f^IIly marga, mdxL cœL 
aug. fi. d. sa.; et au revers était Técu mi- parti de 
Savoie et d'Autriche ; eft dans l'exergue , on lisait ce» 
mots : Gloria in excelsis î)eo et ifi terrd pax Hemi-' 
nibus. Burgus. 

L'emperettr Maximilien^ son beau-pèrè, lui remit, 
le 1.®' avril i5o3, par lettres-patentes datées d'An- 
vers, le droit impérial qu'il prétendait, à l'orient de 
la Saône ^ sut les terres et fiefs ecclésiastiques. On 
voit par cette concession, qui n'est qu'une confirma- 
tion de celle faite au cotote Verd par l'empereur 
Charles IV, que ces princes se regardaient encore^ 
quoique sans fondement, comme soufverains de l'an^ 
cien royaume d'Arles. 

En i5o4, Phifiibert régla, avec l'évêque de Mâcon, 
les limites qui séparent la Bresse d'avec la seigneu-i 
rie de Romenay. Quelque temps après, à l'occasion 
des noces de Laurent de fiorrevod, sorigrand écuyer, 
qui avait épousé une fille de la maiàon de Varax^ îl 
donna un magnifique tournois à Garignan. 
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lie 10 septembre de cette année, ce prince rêve* 
liant de la chasse à St.-Yulbas^ où on lui avait pré- 
paré à dîner près d^une fontaine ^ dans un endroit 
extrêmement firais ^ fiit saisi par le firoid , et mourut 
au Pontd'Ain ^ après une courte maladie^ dans la même 
chambre où il était né. Les chaleurs étaient excessi- 
ves cette année i elles occasionnèrent des maladies et 
une grande mortalité ; on faisait continuellement des 
processions pour la détourner, ce qui fit nommer 
Tannée i5o4 Tannée des processions. 

Marguerite d'Autriche, veuve de Philibert, se re- 
tira dans le duché de Bourgogne , et de là en Alle- 
magne. Maximilien, son père, appuya ses demandes 
au Conseil de Savoie pour son douaire. JLes conféren- 
ces pour les régler se tinrent à Strasbourg , dans la 
maison des chevaliers de Saint-Jean* de- Jérusalem. 
Charles, frère et successeur de Philibert, y envoya 
des commissaires. Le douaire de Marguerite d'Autri* 
che avait été fixé à un revenu de douze mille écus 
d'or ; par le traité conclu le 5 mai i5o5 , entre les 
commissaires, le duc de Savoie céda à HfarguQrite 
les revenus des seigneuries de Bresse, de Yaud, de 
Faucigny, du comté de Yillars et de la seigneurie de 
Gordans, avec les droits de justice haute, moyenne 
et basse, premier et second degré de juridiction; 
Thommage des nobles ; outre cela, une Chambre des 
comptes, avec pouvoir d'instituer des officiers et.de 
racheter les bietis engagés du domaine de Br^se, 
pour aider à la fondation du monastère de Brou. Le 
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prince se réserva la souveraineté, les biens des cri- 
minels de lèse-majesté, la fabrication de la monnaie, 
les concessions des juridictions , la levée des impôts , 
les lettres de grâce et d^abolition , et les biens des 
usuriers. la princesse se départit de quelques terres 
en Piémont, dont elle jouissait par la libéralité de 
son mari» Le duc de Savoie signa ce traité le i5 août 
i5o5, et Marguerite le ratifia au château de Pont- 
d'Ain le 18 septembre de la même année. 

Marguerite d'Autriche établit sa résidence à Bourg, 
dans le palais des anciens comtes de Savoie , et elle 
s'occupa de l'exécution du vœu qui lui avait été re- 
commandé par le duc Philibert, pour la construction 
d'un monastère à Brou. Elle obtint, en i5o6, de la 
Cour de Rome, une bulle pour transporter le prieuré 
et la paroisse de Brou à l'église de Notre-Dame de 
Bourg, et pour placer, dans le monastère qu'elle pro- 
jetait, des Augûstins-Iombards., Elle posa la pre- 
mière pierre de cette église le 2 janvier 1607 , et la 
couverture en fut placée dans le mois d'avril i52i (1). 
Elle coûta plus de 220 mille écus d'or, qui vaudraient 
plus de 22 millions de notre monnaie. Elle fut con- 
sacrée, le 22 mars 1 532, par Louis de Gorrevod, 
évêque de Maurienne , premier évêque de Bourg. 



(1) J'ai dû supprimer tous les de'tails relatifs à la cons- 
truction et à la description de ce vaste édifice , je n'aurais 
pu que copier YHistoire çt la Description de l'Eglise de 
Brou , par le P. Rousselet, imprimée à Bourg, chez Bottier. 
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Xe prieuré de Bourg avait été irigé en ëvêchë, à 
la sollicitation de Marguerite, et malgré Topposition 
du roi de France , du duc de Bourbon , seigneur de 
Dombesy et de rarchevêque de lyon, dont on dimi- 
nuait le ressort, la buile d'érection du mois de juin 
i5i5 fut révoquée en octobre iSiGj une autre bulle , 
sollicitée par Tempereur Charles-Quint et par le duc 
de Savoie , rétablit ce siège le i3 novembre i53i. 
Cet évèché fut supprimé le 4 janvier i534; cepen- 
dant, le Chapitre de Bourg fut conservé. 

Marguerite d'Autriche fuX nommée gouvernante des 
Pays-Bas par ^empereur Charles-Quint, son neveu, 
et elle partit de Bourg le 17 avril iSiy. £Ue se pré^ 
parait à revenir à Bourg après quelques années d'ab-t 
s/ence , lorsque la iport la surprit le 3o novembre i53o* 
On dit qu'ayant été blessée au pied pay nn éclat de 
verre , la blessure ayant été négligée , la gangrène s'y 
mit ; les médecins décidèrent qu^on ne pouvait la 
guérir qu'en li;i coupant le pied; ils voulurent lui 
épargner )a dpuleur par une prise d'opium , l'effet en 
fiit si violent, qu'elle s'endormit pour toujours. Ce 
récit a été contesté. 

Par son testament elle légua à cent jaunes filles , que 
Ton choisit dans la Bresse et dans le comté de Bour- 
gogne, 5o livres à chacune pour les marier 5 elle fit 
d'autres legs pieux. Elle fut enterrée ^ le i3 juin i532, 
au milieu du chœur de l'église de Brou, à côté du duc 
Philibert, son époux. les tapisseries et les livres 
qu'elle avait destinés pqur le ^non^stère de Brou , 
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forent vendus par ordre de Gharles-Quint^ pour ache- 
ver Tëglise. 

Charlîes m. 

Ce prince était né au château de Ghasey en Bugey, 
le lo octobre i486. Il avait atteint sa dix4iuitième 
année lorsqu'il monta sur le trône de Savoie. Son pre- 
mier soin fut d^envoyer à l'empereur Amé de Viry, 
pour prendre^ à l'exemple de ses prédécesseurs, l'in- 
vestiture de ses états; elle ne devait concerner que 
la Savoie et une partie duBugey; mais attendu qu'elle 
n'était regardée que comme une marque de respect 
pour la dignité impériale, les ducs de Savoie, en pre- 
nant, à cette occasion, le titre de vicaires de l'Em- 
pire, ne croyaient pas déroger à leur souveraineté en 
prenant cette investiture pour tous leurs états. 

Ceux de Charles III étaient, à son avènement, 
beaucoup diminués par le douaire de Claudine de 
Bretagne , veuve de Philippe : elle avait le Bugey } 
Blanche de Montfèrrat occupait le Piémont au même 
titrer le Çhablais était engagé à Janus, eomte de Ge- 
nevois; Charles III fut obligé de céder, comme nous 
l'avons vu , à Uarguerite d'Autriche, la Bresse et d'au- 
tres principautés pour son douaire. 

£n i5i2, on acheva le desséehefnent du lac des 
Échecs, par un large fossé qui s'étendit }us<ïu'à la 
Saône , près de Roche-Taillée. I»e terrain fut converti 
en une grande prairie, où le duc de Savoie fit cons* 
truire un château et y établit une seigneurie. Cet ou- 
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vrage avait ëtë entrepris en i48i , par le duc Phî-k 
lippe ; mais les chanoines de Lyon s^y étant opposés^, 
on ne put le finir de suite. 

Le duc de Savoie assista le roi de France, Fran- 
çois I.®'" , dans sa première expédition en Italie 5 il 
négocia avec les Suisses un traité qui détacha quel-^ 
ques cantons du parti de Tempereur Charles-Quint. 
Peu après, il ménagea à Léon X un accommodement 
plus heureux qu^il n^aurait osé l'espérer du vainqueur 
de Marignan. Enfin, après une. neutralité apparente , 
le duc de Savoie, quoique oncle maternel du Roi, se 
livra entièrement à Charles V, et, à l'instigation du 
connétable , il remit entre les mains de l'empereur 
tout ce qu'il avait d'argent. Béatrix de Portugal,' son 
épouse, y ajouta ses pierreries, et lui laissa la liberté 
de les vendre ou de les engager. Ce fut avec cet ar-^ 
gent que fut levée l'armée de lansquenets qui fit Fran* 
çois I.^' prisonnier à Pavie. 

François I.^'' avait des répétitions à former contre 
le duc de Savoie ; il avait éprouvé l'infidélité de ce 
prince 5 il savait que le duc songeait à changer, avec* 
J'empereur, la Savoie et le Piémont contre le Milanais 
et le Montferrat. Le roi de France , voulant porter la 
guerre en Italie , avait besoin d une alliance sûre aveô 
le duc de Savoie , ou devait commencer par faire la 
conquête de ses états : il prit ce dernier parti. 

Nous avons vu que, depuis près d'un siècle , la 
bonne intelligence avait régné entre la maison de Sa^i 
voie et la couropne de France; les ducs, la plupart 
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^levës dans cette dernière Couf", aidaient les monarques 
de leurs conseils et bien souvent de leur épëe ; leur 
déférence ëtait telle qu'ils ne manquaient jamais de 
les consulter lors de Tëtablissement de leurs enfans. 
les discussions qui s^ëlevaient entr^eux étaient or- 
dinairement terminées par des alliances ou par des 
transactions. Les rois de France , voisins redoutables , 
mais protecteurs généreux , se portaient pour média- 
teurs des différends des ducs de Savoie avec leurs 
voisins; ils dirigeaient l'administration pendant les 
minorités^ fixaient les partages , les douaires et au* 
très objets importans , sans trop se prévaloir ni du 
malheur de leurs alliés ni de leur grand pouvoir. Est- 
ce par imprudence^ ou par un calcul trop raffiné^ que 
Charles III troubla cette harmonie, en se rangeant 
du parti de Theureux Gharles-Quint? L'événement no 
répondit pas à son attente. 

François I.®'' envoya le chancelier Poyet demander 
au duc de Savoie la restitution des terres qu'il disait 
lui appartenir du chef de Louise de Savoie, sa mère, 
fille de Philippe, comte de Bresse. Une clause du 
contrat de mariage de ce dernier avec Marguerite de 
Bourbon portait que les enfans qui naîtraient de 
ce mariage , succéderaient à leur père ; disposition 
approuvée par tous les seigneurs de Savoie. Phi- 
lippe avait laissé deux enfans.de ce mariage: Phi- 
libert, qui lui avait succédé, et qui était mort sans pos- 
térité, et Louise , mère de François I®"*. Le monarque 
demanda donc à Charles : i,^ l'effet de la clause par 
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laquelle Louise devait avoir l'héritage de Philibert- 
le-Beau, son frère. Il 4it que, quand il y aurait 
quelques difloicultés pour les terres féodales de Sa-, 
voie , il ne devrait point y en avoir pour celles de 
franc- alleu 5 telles que la Bresse, le Bugey, le pays 
de Gex et le Valromey ; que les filles avaient de tout 
temps hérité de ces terres; 2,^ le comté de Nice et 
la principauté de Piémont , qui avaient fait ancienne- 
ment partie du comté de Provence , offrant de rem- 
bourser Je prix de Rengagement; 3.^ l^ommage du 
Faucigny, ancien fief du Sauphiné; 4.^ plusieurs 
placés du marquisat de Saluées , successivement usur-> 
pées sur les petits souverains de ces états , qui étaient 
vassaux de la couronne. 

Il se plaignit, en outre, que le duc, au mépris 
de ses engagemens, avait prêté de Fargent au conné- 
table de Bourbon depuis sa révolte; qu^en i532 il 
avait reftisé sa ville de Nice à Fentrevue qu'il s'était 
proposée avec Henri VIII , roi d'Angleterre 5 qu'il 
laissait assez apercevoir son inclination pour les in- 
térêts de son ennemi , avec lequel il entretenait des 
intelligences par le moyen de louis, prince de Pié- 
mont, qu'il avait envoyé en Espagne ; qu'enfin il avait 
fait prendre à ce prince l'investiture du comté d'Ast, 
fief mouvant de la maison d'Orléans 5 don insidieux, 
disait-il , de la politique de l'empereur, .et qu'il au- 
rait dû rejeter s'il eût mieux connu ses intérêts. Après 
avoir exposé ces motifs de plainte, le président Poyet 
insista de nouveau sur les droits de louise, et finit 
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l^r d^maiiier le passage dea troupes françaises sur 
les terres du duc de Savoie. 

Charles répondit, quant à Tobjet principal, que 
la Bresse, les comtes de Nice, d^Ast , Verceil, le Fau- 
cigny, et les autres terres que le Roi réclamait, étaient 
des fiefs inaliénables de la couronne de Savoie ; que 
Philippe de Bresse, père de Louise, n^en avait joui 
ji titre d'apanage, qu^à charge de retour 5 et que la 
clause du contrat de mariage de Philippe avec Mar- 
guerite de Bourbon , ne pouvait détruire la loi de 
rÉtat ; que de pareilles prétentions avaient déjà été 
élevées plusieurs fois , etqu^elles avaient toujours été 
jugées par la disposition de la loi salique , en faveur 
de Pierre , de Philippe I.^', d'Aimon et Philippe de 
Savoie, comte de Bresse, qui furent appelés à la suc-» 
cession , à Texclusion des filles qui la leur disputaient 
par le droit du sang j que le Roi lui-même avait re- 
connu l'illégitimité de ses prétentions, puisqu'il y avait 
renoncé par une déclaration faite, à Lyon, le 10 sep- 
tembre i523. Quant au passage de ses troupes, le duc 
consentit de Taccorder dans toute Tétendue de ses 
états, en payant toutefois les vivres dont elles au- 
raient besoin; et il ajouta que si on formait quel-r 
ques doutes sur la validité d^ ses droits, il les prou-^ 
verait par des titres qu'il conservait précieusement 
dans ses archives , ne demandant pour tout délai que 
le temps de les mettre en oidre et de les présenter. 
Le chancelier Poyet, qui avait ordre d^éviter toute 
lenteur, après lui avoir déelaré qu'il fallait donner 
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satisfaction sur-le-champ, ou se préparer à la guerre^' 
partit sans autre explication. 

Le duc de Savoie envoya des ambassadeurs à la 
suite de Poyet, pour ofiFrir au Roi : i.^ la lil>ertë de 
traverser ses états comme auparavant , s^il avait des- 
sein de porter la guerre dans le duché de Milan ; a.® 
la restitution du comté d'Ast, qu'il n^avait reçu des 
mains de Charles- Quint que pour avoir le mérita de 
le rendre au Roi ; 3.^ un congrès dans telle ville qu'il 
plairait au Roi, où des jurisconsultes examineraient lea 
prétentions respectives du Roi et du duc, et pronon-* 
ceraient définitivement à qui appartiendraient les pro- 
vinces en litige. Quant aux prétentions formées plus 
de 20 ans auparavant, par la duchesse d'Angoulème, 
sur la succession mobilière du duc Philibert , renou-* 
velées après un aussi long silence , il pria le Roi de 
considérer que, fussent-elles aussi fondées qu'elles 
étaient douteuses , elles se réduisaient à si peu de 
chose, qu'elles ne méritaient pas de troubler Tunion 
qui subsistait, de temps immémorial, entre leurs 
maisons. Le Roi répondit qu'il ne reconnaissait, ni 
pour son ami , ni pour son oncle , un prince qui ne 
lui rappelait ces liens sacrés que pour le trahir, et 
lui retenir son héritage , et il tourna le dos aux am^ 
bassadeurs. 

Dès-lors les troupes , déjà réparties dans la Bour- 
gogne et le Bauphiné, et dont l'amiral de Brion avait 
le commandement, eurent ordre de pénétrer dans la 
Bresse. Cette province n'avait alors aucune ville en 
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état de soutenir un siège. Charles n'avait fait aucune 
disposition pour se préparer à la guerre. Le général 
français (ut maitre en moins de trois semaines de 
la Bresse, du Bugey et du Valromey; il s^en empara 
au mois de mars i555. Il passa ensuite dans le Pié- 
mont. Le comte de Montrevel et un conseiller au Par- 
lement de Bourgogne reçurent le serment de fidélité 
des nouveaux sujets du Roi 5 et ils dressdtent un pro- 
cès-verbal des lois, usages et coutumes du paiys. Le 
Koi , par un édit du 8 avril , adressé à ces commis- 
saires y confirma une partie de ces lois , ordonna que 
les appels des juges du pays auraient lieu au Parle- 
ment de Dijon , donna un nouveau scel ^ à ses armes , 
pour Texpédition des actes de justice. Par un édit du 
mois d'août iSSg, il ordonna que ces actes ^ et ceux 
des notaires , seraient écrits en français. Les droits 
domaniaux du prince furent fixés ^ lors du procès- 
verbal 5 à i3,5o3 florins. 

Bans ce temps-là, le Bugey était presqu'entièrement 
gouverné par les moines, qui en possédaient les deux 
tiers. Ils réclamèrent leurs droits auptès des commis- 
saires du Koi ; ceux-ci éludèrent la questioh, en as- 
surant que le Roi n'entendait point toucher à leurs pri- 
vilèges ; on les renvoya au Roi pour être fait droit sur 
leurs dires , et leurs hommes jurèrent le serment de 
fidélité. 

L'abbé d'Ambronay disait que toute la terre du 
pays A' Ambronsiy était en franc-alleu; que jamais ses 
prédécesseurs n'avaient rendu d'hommage , et que le 
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prince lui-même lui faisait hommage des terres, qu^il 
possédait à Ambronay-. Le prieur de Nantua , dont 
^indépendance dérivait de la conces^sion des rais dé 
France de la.première race, représentait que^ de toutd 
ancienneté, il était en pays d'obéissance du Roi^ mais 
qu^il n^était pas tenu de faire serment au Boi, comme 
duc de Savoie, ou comme seigneur du Bugey et du 
Valromey. Ce prieur avait lin juge dont les appels^ 
ressoptissaient à Cluny, et de là au Parlement de Pa-» 
ris. L'évéque de Belley ,, prince temporel et spirituel 
de la ville de ce nom, ajoutait à ces raisons, que la 
marque certaine de sa souveraineté résultait de Pexer-^ 
cice oà étaient ses prédécesseurs , du droit de faire 
battre monnaie ; qu^il nommait les notaires et s'em- 
parait des protocoles à la nprt des pourvus. Les abbés 
de St--Sulpice et de St.-Bambert, ainsi que les précé-* 
dens, nommaient les juges ordinaires dans leur» terres^ 
Les commissaires du Roi répliquèrent à toutes ces rai<< 
sons, quHls avaient de tout temps reconnu les princes 
de la maison de Savoie pour leurs légitimes souve-» 
rains , puisque Ifes appellations de leurs fuges étaienc 
portées à Chambéry, et de là à Turin, à la justice 
souveraine du prince ^ et qulls étaient informés que 
quand on prenait grâce au Bugey , ils s'étaient retirés 
devant le prince , comme souverain. 

L'amiral de Brion, après avoir soumis la Bresse 
et le Bugey, s'empara de la Savoie aVec la même fa- 
cilité 5 la forteresse de Montmélian tint seulement 
quelques jours. Les troupes françaises s'avancèrent 
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dans le Piémont; le pas de Suze aurait pu les arrê- 
ter, mais Charles III n'y envoya des troupes que lors- 
que les Français eurent itûAx leur camp à la tête du 
défilé, le duc ne se trouvant plus en sûreté dans ses 
états, embariqua promptement ses eflfets les plus pré-^ 
cieux sur le Pô, et se retira à Verceil, la demièrer 
place de ses états du côté du Milanais. Turin et les 
autres villes abandonnées ouvrirent leurs portes au 
vainqueur , et lui prêtèrent serment de fidélité. Le 
général français se préparait à faire le siège de Ver- 
ceil , lorsqu'une négociation, proposée par Charles V, 
mispendit les opérations de la guerre. 

Pendant qu^une partie des états du duc de Savoie 
passait sous la domination française , la ville de Ge^ 
nève, aidée par les cantons suisses, secoua le peu 
de dépendance qui la liait à la Savoie , et changea de 
ireligion. li^s Bernois s'emparèrent du pays de Vaud ; 
le canton de Fribourg se mit en possession du comté 
de Homont , tandis que les Valaisans s emparaient du 
Chablais» Il ne resta à Charles III que Verccil ^ Ast 
et Nice 5 les deux premières places étant au pouvoir* 
de Tempereur, son allié, il se retira à Nice. 

Il eut quelque espérance de rentrer dans s€$ états : 
un article du traité de Crepy, conclu le 18 septembre 
i544> entre l'empereur et François I.®*", portait que 
le Roi rendrait au duc de Savoie toutes ses terres , 
mais qu!il en retiendrait les places tant que l'empe- 
reur garderait Milan et Crémone : ces deux places 
n'ayant point été rendues, François I.®^ garda se# 
conquêtes sur le duc de Savoie. 
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françôi» I. ^' vint en Bresse, parcourut cette pro vitice^ 
s'arrêta à Bourg ; il en fit réparer la forteresse, ensuite il 
revint dans se» ëtats^ où il mourut le 3i mars i547^ 
Henri II, son successeur, confimoa les privilèges de 
la ville de Bourg; il s'y rendit en i548: après avoir 
visité Pontdevaux , il traversa le Bugey , se rendit en 
Piémont , revint à Bourg, et de là à Lyon, où les ha^ 
bitans lui firent , ainsi qu'à la Reine, qui s'y était ren< 
due, une entrée magnifique^ dont les Mémoires du 
temps ont laissé une description détaillée. Avant de 
rentrer en France , Henri II avait reçu le serment de 
fidélité des habitans du marquisat de Saluées , qu'il 
venait de réuhir à la couronne comme fief dépendant 
du Bauphiné , échu par la mort de Gabriel , son der<^ 
nier souverain. 

Henri II donna au^ tàillablés de Bresse, Bugey et 
Gex, qui dépendaint dé ses domaines, la faculté de 
se racheter moyennant utie certaine finance. 

Charles III mourut, le i5 septembre i5S3, à Ver- 
ceil , à l'âge de 66 ans ; il était réduit , pour ainsi 
dire , à la condition d'un simple particulier. De tou* 
les enfans qu'il eut de Bcatrix de Portugal, il ne 
laissa qu'£mmanuel-Philibert, qui lui succéda» 

Emmanuel Philibert* 

Ce prince manifesta, dès le bas âge, uti grand dé- 
sir de rentrer en possession dés états de son père. 
Il avait pris, de son vivant , pour devise , un bras 
9u, armé d'une épée , avec ces mots : Les armes 
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restent encore à ceux qu'on a dépouillés. Il se dévoua 
aux intérêts de Pempereur d^Allemagne , et se mit à 
son service. Il commença ses exploits au combat de 
Nordlingen en Allemagne ; il eut le commandement 
de la cavalerie à la journée de Mulberg, dans le 
duché de Wurtemberg, où Frédéric , électeur de Saxe, 
fat battu et fait prisonnier. Lorsque la guerre se re- 
nouvela en Italie, il prit pour l'empereur les places 
de Bra, de Saluées et de Domero; il commanda la 
cavalerie allemande au siège de Metz.»Charles-Quint 
Tayant nommé son lieutenant-général en Flandres , 
il assiégea et prit Hesdin , et rendit son nom illustre 
par la victoire qu'il remporta sur les Français à St.- 
Quentin» 

Henri II rendit , le aS avril i554, une déclaration 
en faveur des pays de Bresse , Bugey et Valromey, par 
suite de laquelle les protocoles des notaires, qui aupa- 
ravant appartenaient au prince , après leur décès , 
farent laissés à leurs héritiers, et ceux-ci tenus de 
dresser un inventaire de tous les actes dont ils deve- 
naient dépositaires, et d'en remettre un extrait au 
greffe du lieu. François I.®' avait établi des bureaux 
de traite foraine , Henri II les supprima ; il supprima 
encore le droit de rêve, espèce d'imposition foraine 
qu'on exigeait à l'entrée du pont de Mâcon , et le 
droit de 10 deniers sur chaque quart de sel qu'on 
amenait par la Saône en Bresse ; il exempta ses su- 
jets de Bresse et du Bugey du droit de fouage, qu'ils 

payaient tous les trois ans sous les derniers ducsj il 
i5 J, 
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leur fit remise de tous les arrérages de servis qu'ils 
devaient à son domaine 5 enfin il déclara que l'édit 
qu'il avait donné pour le paiement de Temprunt par 
les aisés de àon royaume , ne regardait pas les pro - 
vinces nouvellement conquises. 

Tous ces bienfaits ne purent lui attacher les an- 
ciens sujets de la maison de Savoie. Emmanuel-Phi- 
libert, dont la réputation venait de s^agrandir par la 
victoire de St.-Quentin , répandait secrètement des 
manifestes parmi les habitans de la Bresse et du Bu-» 
gey ; il les excitait à secouer le joug de la France , 
en leur promettant de les aider de tout son pouvoir, 
et il avait mandé à ceux qu^il avait gagnés , de se dé- 
clarer lorsque le baron de Polviller , seigneur alsa- 
cien , paraîtrait dans la province. 

Ce général avait ordre de soutenir ^entreprise 
concertée entre Tempereur et le prince de Savoie, de 
surprendre la ville de Lyon. Il devait, avant Texé- 
cution de ce projet , exciter un soulèvement dans 
la Bresse , ou la réduire par la force des armes. le 
duc Philibert l'assurait que , pour peu qu'il s'y mon- 
trât 5 il serait bientôt secondé par les partisans qu'il 
s'y était formés. 

Polviller arriva en effet avec douze cents chevaux 
et dix mille hommes de pied , au commencement de 
l'hiver, en iSSy , pour former le siège de Bourg. Cette 
place avait été mise , par François I.®'', en état de dé- 
fense, le général campa le premier jour à Challes, 
et il fit reconnaître les fortifications de la ville. Elle 
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ti'ëtait défendue que par très-peu de troupes , dont la 
principale force était le régiment de Champagne. 
Bigoine commandait en Tabsence du comte de la Gui- 
che , commandant en chef. Heureusjement la garnison 
fut renforcée par quelques débris de l'armée que le 
duc de Guise avait conduite à Naples , à la. tête des- 
quels était le vidame de Chartres. Avec ce secours , 
Bigoine se mit en devoir de se défendre ; il fit tirer 
le canon de la place ; son feu incommoda si fort les 
assiégeans, qu'ils furent obligés de changer de poste. 
Ils passèrent la Reyssouze , près de Rosières j et allè- 
rent se poster au-dessus de la chapelle de Saint-Jean^ 
sur le vieux chemin de Bourg à Màcon. Comme ils 
étaient hors de la portée de Tartillerie , on les chassa 
de ce nouveau poste par de fréquentes sorties. Sur 
ces entrefaites , arriva la nouvelle que les mesures 
prises avec quelques bourgeois de Lyon, avaient été 
découvertes , et que Tentreprise sur cette ville était 
manquée. Polviller désespérant de soumettre une place 
où il trouvait plus de résistance qu'il ne s'y était 
attendu , craignant d'ailleurs d'être enveloppé par 
l'armée qui arrivait d'Italie , sous la conduite de 
Tavannes, pour le combattre, et ayant appris que 
les troupes du Roi , sous les ordres du duc d'Aumale 
et du comte de la Guiche, s'étaient déjà avancées 
jusqu'à Montrevel, leva le siège avec beaucoup de 
précipitation; ses troupes, qui n'avaient reçu au-» 
cune paye , se dissipèrent si complètement , qu'on ne 
sut ce qu'elles étaient devenues. 
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Henri II , instruit des intelligences que le duc cicî 
Savoie avait pratiquées dans la ville de Bourg , ne 
put pardonner aux habitans d^avoir ainsi adhéré à 
ses sollicitations , tandis qu^ils avaient été pré venus 
d^y résister : il résolut de raser entièrement la ville j 
le duc d'Aumale avait été chargé de cette commis- 
sion. Ce seigneur fut prié de vouloir bien accorder 
aux habitans le temps de faire parvenir leurs prières 
au souverain , et de surseoir à Pexécution de sa com- 
mission^ jusqu^au retour des députés qulls allaient 
envoyer au lloi. Le duc y consentit; la Ville et toute 
la Noblesse , en alarmes^ s'assemblèrent et chargèrent 
M. de Feillens de cette importante députation. Il eut 
le bonheur d'obtenir la conservation de sa patrie. 
Henri II révoqua les ordres qu'il avait donnés , et 
accorda, le 3 1 mars i558, des lettres de pardon gé- 
néral pour tout ce qui s'était passé à cette occasion. 
Par une des conventions du traité de paix de Ca- 
teau-Cambrésis , conclu le 3 avril iSSg , Henri II 
promit en mariage , au duc de Savoie , Madame Mar- 
guerite de France; sa sœur unique; son douaire, fixé 
à 3o mille livres, fut assigné sur la Bresse , le Bugey 
et le Vàlromey; et la maison de Bourg en Bresse ou^ 
le château du Pontd'Ain, à son choix , lui fiit donné 
pour résidence : le duc de Savoie recouvra tout ce 
que François I.^' avait enlevé à son père , à la ré-- 
serve de Turin et de quelques autres places , en Pié- 
mont, que le roi de France devait garder jusqu'à ce 
que les droits de Louise de Savoie fassent liquidés. 
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En exécution de ce traite , Emmanuel-Phiiibert , 
qui ëtait à Paris, députa le comte de Ghalant en Sa- 
voie pour se mettre en possession de ses états; mais 
comme Henri II trouva la mort au milieu des fêtes 
du mariage de sa sœur avec le duc de Savoie , Fran- 
çois II, son successeur, donna de nouvelles lettres 
pour la restitution des états du duc. Philibert de la 
Beaume fut chargé de prendre possession de la Bresse 
et du Bugey, et, le 4 août, François Dupuget, juge 
des appellations de Bresse , lui fit remise , au nom 
du Roi, des deux provinces, le duc de Savoie vint 
recevoir les hommages de ses nouveaux sujets ; il fit 
son entrée à Bourg, dans le mois d'octobre, et il 
permit à la ville d'ajouter à ses armes la croix tréfilée 
de St.-Maurice. Ainsi , la Bresse., le Bugey et le Val- 
romey rentrèrent sous la domination des ducs de Sa- 
voie, après en avoir été détachés pendant 24 ans. 

Trois ans après , Charles IX et le duc de Savoie 
nommèrent des commissaires pour examiner leurs 
prétentions sur les droits de louise de Savoie. Après" 
de longues négociations , le roi de France céda au duc 
de Savoie les places qui faisaient Pobjet de la négo- 
ciation , à la réserve de Pignerol, Savillan, Genosse 
et la Pérouse. 

Cette concession , faite le 8 août i562 , lut regardée 
comme préjudiciable à la couronne , et Bourdillon 
de la Platière , lieutenant du Roi , en Piémont , s^'op- 
posa , mais inutilement , à l'exécution du traité ; le 
duc de Savoie Tavait facilité en ofl&rant un prêt de 
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loo mille ëcus, de faire les avances de la solde des 
garnisons des places restituées , et de pourvoir aux 
'lirais de transport àes munitions et de ^artillerie. 
Enfin ^ en i574, les places réservées furent rendues 
sans beaucoup de difficulté, le duc de Nevers fit les 
mêmes protestations que Bourdillon , et avec aussi 
fieu de succès. 

En rentrant sous la domination des ducs de Savoie , 
nos contrées eurent le bonheur d^échapper aux guerres 
civiles . qui désolèrent la France sous les règnes des 
enfans d^Henri II , et sous les premières années de 
celui d^Henri IV. 

En 1567, 1^ d^c d'Albe et son armée traversèrent 
la Savoie ^ le Bugey , la Bresse , la Franche-Comté et 
la Lorraine, pour se rendre dans les Pays-Bas. Le duc 
de Savoie ne prit que très-peu de part à la guerre 
civile qui ravageait la France, il fit cependant, en 
apparence , pour soutenir la Ligue , une invasion en 
Provence ; le succès en fut tout entier pour lui. Le 
duc de Nemours , de la maison de Savoie , un des 
chefs des ligueurs , fit une levée de soldats dans la 
province , les uns s'enrôlèrent volontairement, les 
autres étaient tenus de servir comme vassaux du 
prince. 

Emmanuel-Philibert donna, le 27 avril i56o , un 
édit sur les formes des procédures ; il ordonna qu^à 
l'avenir elles s'écriraient en langue vulgaire. Il donna 
un tarif pour le prix de l'affranchissement des tail- 
lâï)les de ses domaines. Il fut fixé, pour les taillaLles 
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de biens et de corps , à miséricorde , à raison de 20 
pour 100 de ce qu^ils auraient vaillant, pour Tafiran- 
chissement de leurs personnes , et autant pour laf- 
franchissement de leurs biens ; s'ils avaient un ou 
plusieurs enfans mâles, ils ne devaient payer que i5 
pour 100 pour leurs personnes et autant pour leurs 
biens. 

Si les taîllables étaient de condition telle que Té- 
chute de leurs biens n Wit lieu qu^à défaut d'enfans pour 
leur succéder y le taux de leur affranchissement fut 
réduit à i5 pour 100 s'ils n^avaient point d'enfans , 
et à 10 pour 100 s'ils en avaient. Les hommes liges 
faisant échute de le.urs meubles , durent payer 10 
pour 100 dans le premier cas, et 5 pour 100 dans le 
second ; les hommes libres , qui possédaient des biens 
taillables, durent payer, dans le premier cas, 20 
pour 100 de ces biens, et dans le second , 10 pour loo. 

Pour engager les sujets à profiter de cette faveur, 
et « parce que plusieurs se pourraient tromper de si 

V bas cœur , nais et nourris à l'ordure de cette servie 
9} tude.... étant raison qu'iceux comme intérieurement 
n aussi par dehors soyent reconnus en leurs libertés 

V d'avec les libres et francs , voulons et nous plaît 

V que personnes y francs et libres , soyent préfé- 

5? rès auxdits taillables et liges de personne , soit à 
» être élus et appelés èz-officeSy dignités et autres 
ij charges et administration de bien public et commu^ 
99 nautéy soit en tous actes de procédure tant publics 
99 que particuliers , à peine de 20 livres d'amende; dé- 
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9> fendoîis auxdits taillables et liges de personne , à 
y leurs femmes et enfans ou filles, en quelque] temps^ 
y> que ce soit , de n'être si osés ni hardis désormais 
» porter en robes , chausses y chapeaux , bonnets , ban^ 
V dages, autres que de simple bureau, et drap de pays 
y> sans teinture , â peine de prompte confiscation des- 
» dits accoutremens , et de 20 livres d'amende pour 
9> chaque fois, n 

Le prince ajouta à la iîn de son ëdit ^< Que les gen^ 
tilshommes , vassaux et autres lais , ayant pouvoir et 
tenant hommes de telle condition , pourront user, si 
bon leur semble, et employer le bénéfice de cet édit 
envers leursdits hommes, w 

Par un édit du 12 février i562, le prince fixa Taf^ 
françhissenient dçs hommes censifs sur le même pied 
que celui des taillables, et il révoqua les affrandiis- 
semens faits par les rois de France ; il régla en outre 
que le prix qui proviendrait des affrahchissemens faits 
par ses vassaux , se partagerait par moitié entre lui 
et le seigneur. 

Les Suisses , quoique condamnés par la Chambre 
Impériale de Spire, à rendre au duc de Savoie le 
pays de Gex, celui de Vaud, et une partie du Char 
biais, différaient cette restitution. Cependant, après 
des conférences, ils consentirent à remettre le pays 
de Gex et les bailliages de Gex , de Terni et de GaiU 
lard} et il fut convenu qu'ils conserveraient la jouis-r 
sance du pays de Vaud, jusqu'à ce que le différend 
eût été plus ampleipept ip^truit. Ce traité îie fut exér 
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cuté qu^en i56j, après le passage de l'armëe du duc 
d^Albe. 

Les troupes françaises s'étaient , dans les deux der- 
nières expéditions, emparées de la Bresse sans aucun 
obstacle : c'est ce qui détermina le duc à élever, à 
Bourg, une forteresse pour garantir cette province; 
il en jeta les fondemens le 8 août 1669 , et il la ren- 
dit une des places les plus fortes qu'il y eut alors en 
Europe. 

Les dépenses de la construction de cette citadelle, 
de celle de Turin , et des réparations des autres for- 
teresses, obligèrent le duc de Savoie à mettre sur nos 
provinces le premier impôt fixe et perpétuel qu'elles 
aient supporté : c'était une imposition sur le sel. 

Cependant, Emmanuel-Philibert prévoyait , d'après 
les événemens antérieurs, qu'il lui serait difficile de 
conserver la Bresse et le Bngey, dont la France ne 
tarderait pas à s emparer. Cette considération et les 
besoins de l'Etat l'engagèrent à inféoder la plus grande 
partie de ces provinces , en faveur des principaux sei- 
gneurs de ses états ; telle est l'origine des comtés de 
Coligny, de Pontdeveyle, de St.^Trivier et de Gros- 
lée; des marquisats de Bàgé, de Yarambon, de St.-^ 
Rambert , des baronnies de la Batie-»sur-Cerdon et de 
Montréal. Par un édit du 3i octobre 1676, il déclara 
que nul ne serait élevé à la dignité de marquis s'il ne 
possédait en biens 5,ooo écus de rente; ou de comte, 
qu'il n'eût 3, 000 écus de revenu, et il annula les 
concessions des titres dç marquis ou de comte , qui 
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avaient été faites en faveur de nobles dont le revenu 
était au-dessous de cette fixation. 

Le maréchal de Bellegarde , homme vendu au duc 
de Savoie y et qui avait conseillé à Henri III de lui 
restituer^ Pignerol , Savillan et la Pérouse , venait de 
s'emparer à main armée du marquisat de Saluces. La 
protection qu'il trouva dans les états de Savoie après 
«on expédition , donna lieu , à la cour de France , de 
soupçonner le duc d'avoir eu quelque part à cet enva- 
hissement. Catherine de Médicis , mère du Roi , en 
conféra avec le duc, en iSyg, au retour d^un voyage 
qu^elle avait fait en Provence et en Dauphiné^ elle 
se rendit à Montluel^ où le duc se trouva aussi; ce 
prince désapprouva la conduite de Bellegarde ; ce - 
pendant, à cause de la faiblesse du Gouvernement, 
la Reine mère fiit forcée de lui confirmer le gouver- 
nement du marquisat de Saluées. 

Dès le i5 novembre i575, la marquise d^Urfé, pre- 
nant la qualité de comtesse de Tendes et de dame 
souveraine de Maro et Préla , avait cédé , au duc de 
Savoie , tous ses droits sur les biens de la maison 
de Tendes en . Italie ; le duc lui donna en échange 
la ville de Rivoles , le château , la juridiction et ses 
appartenances, à titre de comté; le comté de Bàgé 
avec ses dépendances, à titre de marquisat. 

Le 21 octobre iSyg, la duchesse de Mayenne , fon- 
dée de la procuration d^Honorat de Savoie , marquis 
de Villars, son père, céda au duc de Savoie ses droits 
sur les comtés de Tendes , terres et seigneuries de 
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Maro et Préla, et sur les comtés de Vintimille et 
Oneille. Le duc lui donna en échange les terres de Mi- 
ribel , Loyettes , Satonnay et les Echecs , qu'il promit 
de retirer des mains de ceux à qui elles avaient été 
aliénées avec la faculté perpétuelle de réachat. Il lui 
remit en outre le droit de retour qui lui appartenait 
sur les comtés de Villars, Sommerive et Apremont. 
Bepuis long - temps le duc de Savoie négociait ces 
deux échanges, qui^ en lui donnant le comté de Ten- 
des, situé à rentrée du Piémont, du côté des Alped 
maritimes, lui donnait des facilités pour avoir le sel 
nécessaire à ses états. Cette même année , Emmanuel 
fit quelques mouvemens contre la ville de Genève; 
mais les Suisses et la France intervinrent comme mé 
diateurs , et il en résulta un traité que Saiici , minis- 
tre du roi de France, fit conclure à Soleure en i57g. 
Emmanuel-Philibert mourut le 3i août x58o. 

Chabi^e s - Em màw V e l, 

Charles-Emmanuel, fils unique d'Emmanuel -Phi* 
libert, avait 18 ans lorsqu'il lui succéda : les com- 
mencemens de son règne furent signalés par de nou^ 
veaux impôts et de nouvelles aliénations de son do- 
maine. Par un édit donné à Turin le 20 mars i582, 
il demanda le paiement des lods qui lui étaient dus 
d''après les anciens usages , et il ordonna, à tous les 
taillables affranchis par le^ seigneurs depuis i5o4, 
de représenter leur acte d'affranchissement à la Cham^ 
bre des Comptes , pour y payer la part que son pré- 
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dëcesseur s'était réservée, en i562, dans le prix de 
ces affranchissemens. Par un autre édit, du i.^^'octo-'* 
bre 1584, il ordonna que les Etrangers, qui possè- 
deraient des biens ruraus dans les pays soumis à sa 
domination /payeraient les mêmes impôts ordinaires 
et extraordinaires que ses sujets, à raison de la va- 
leur de ces biens. 

Charles Emmanuel, qui affectionnait Ri voles, lieu 
de sa naissance > proposa à la marquise d'Urfé de lui 
en faire la rétrocession : elle y consentit, et reçut en 
échange les terres de Chàteauneuf et de Virieu-le- 
Grand, dans le Valromey; il les érigea en comté, 
sous le titre de Chàteauneuf. Vers le même temps, 
Jean de Seyturier obtint Tinféodation de sa terre de 
Cormos en baronnie; en i584, la terre de St.-Martin- 
le-Châtel fut érigée en marquisat. En iSSy, le duc de 
Savoie rendit un édit important , par lequel il ordonna 
que les servis et autres arrérages de droits seigneu- 
riaux, dont on pouvait exiger vingt-neuf années non- 
payées , ne seraient plus exigibles que pour cinq ans* 

les guerres civiles avaient mis le royaume de 
France bien près dé sa ruine : nos contrées s'en res- 
sentirent peu , quoique des villes voisines eussent 
éprouvé tous les malheurs de la guerre. Cuiseri, Ro- 
menay, Louhans, Ste.-Croix-sur-la-Seille, le château 
de St. - Julien- sur-Reyssouze furent pris et saccagés ^ 
soit par les Huguenots , soit par les ligueurs. Le du€ de 
Savoie crut que le moment du démembrement de la 
France était venu, il affecta de craindre que Lesdi- 
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guiètes, chef des Calvinistes, dans le Dauphiné, ne 
s'emparât du marquisat de Saluées, et il le prit pour 
lui y ainsi que la ville de Carmagnole, en i588: telle 
fut la cause de la guerre qui s^éleva entre ce prince 
et Henri IV, et qui fit passer, en 1601, la Bresse, le 
Bugey, le Valromey et lé pays de Gex sous la domi- 
nation française. Cette surprise du marquisat de Sa- 
luées flatta si fort le duc, qu^il fit frapper une médaille 
pour conserver la mémoire de cet événement : elle 
représentait un centaure foulant aux pieds une cou- 
ronne , avec ce mot : Opportune. 

Le duc de Savoie croyait borner son ambition en 
n^aspirant qu*à la conquête de la Provence et du Dau- 
phiné, qu'il espérait pouvoir eflFectuer à la faveur des 
troubles qui suivirent la mort d'Henri III. Après 
avoir essayé de gagner le Parlement de Grenoble, qui 
Tavait renvoyé au États-Généraux, il leva des trou- 
pes- dans la Bresse et dans le Bugey, sous le com - 
mandement de Joachim de Rye , gouverneur de ces 
deux provinces; il voulait les réunir aux troupes que 
le duc de Nemours, son parent, avait levées près de 
Montluel pour s^emparer de Lyon (iSgo), mais les 
Suisses , qui lui prirent , cette année , une partie du 
Faucigny et le pays dé Gex, l'obligèrent d'em- 
ployer ses troupes à sa propre défense : une entre - 
prise qu'il fit sur Genève ne lui réussit pas, et ce ne 
fut qu'en iSgi qu'il put porter ses armes en Pro- 
vence , où il n'eut que de faibles succès. 

Le duc de Nemours avait pris quelques places auj 
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environs de lyon; mais Montmorency^ avec i,ooa 
maîtres et 4^000 fantassins, l'obligea de se retirer; il 
le resserra si étroitement dans Vienne, que ses troupes, 
composites de Suisses et de Bressans , ennuyées de 
demeurer dans Tinaction, le quittèrent pour aller 
joindie en Bresse le marquis de Treffort, général du 
duc de Savoie. Montmorency le poursuivit jusqu'^à 
Montluel , dont il se rendit maître en x594 après quel-r 
ques canonnades; ce qui ôtait au duc de Nemours 
une retraite d'où il pouvait inquiéter Lyon- Hontluel 
fut la première ville de Bresse qui fut soumise à la 
France. Peu après , le maréchal de Biron s'empara sans 
résistance de Bàgé, Pontdevaux et Pontdeveyle; Vil- 
lars voulut résister, cette ville fut réduite après quel- 
ques coups de canon, et mise au pillage. Lesdiguières 
s'empara de quelques places dans la Savoie et dan» 
le Bugey ; Albigny, commandant du duc de. Savoie 
dans ces contrées , le repoussa : le duc de Savoie 
chercha à se venger de ces incursions par une expé- 
dition en Provence , qui lui fut peu utile. 

L'abjuration d'Henri 17, qui venait d'abattre le 
parti des ligueurs , et la promptitude avec laquelle 
ce monarque rétablit le calme dans la France, dé- 
concertèrent le duc de Savoie , qui reconnut la faute 
qu'il avait faite de s'emparer en pleine paix du mar- 
quisat de Saluées. Trop faible pour lutter seul contre 
la France, car l'Espagne, son alliée, commençait à 
l'abandonner, il se détermina à négocier avec Henri IV-. 
Emmanuel fit partir Zamet, banquier, originaire 
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de Lucques^pour faire des propositions au Roi, qui, 
croyant à leur sincérité, ordonna à Sillery, son am- 
bassadeur eu Suisse , de s'aboucher avec le baron 
d'Armans , envoyé du duc de Savoie, leurs confé- 
rences eurent lieu à Bourgoin, dans le mois d'octo- 
bre iSgS , et, de Tavis du connétable de Montmo- 
rency, qui était à Lyon, ils arrêtèrent que « le tnar- 
?> quisat de Saluées demeurerait au duc en toute sou- 
w veraineté, à charge que son Altesse relâcherait au 
99 Roi le vicariat de Barcelonnette , deux villes de 
V Bresse sur la frontière de France , Bourg excepté 5 
» qu'elle payerait au Roi 100 mille écus; que les au- 
9> très villes prises de part et d'autre seraient resti - 
9> tuées ; et enfin que le duc de Savoie demeurerait 
99 neutre dans les guerres qu'avait alors la France. 99 
Le président de la Rochette fut chargé, de la part du 
duc, de présenter le traité au Roi , qui lui déclara que 
le traité aurait son exécution , lorsque le duc sous- 
crirait aux offres verbales de ses ambassadeurs , par 
lesquelles il reconnaîtrait tenir le marquisat de Sa- 
luées de la couronne de France. La îlochette dit au 
Roi que ses pouvoirs .ne s'étendaient pas jusques là. 
Sillery soutint que cette condition, quoique non- 
écrite , avait été expressément réservée : la confé - 
rence fut rompue. 

Elle se renouvela au Pont de Beauvoisin , où se 
trouvait , de la part du duc , le comte de Martinengue. 
Sillery y déclara, au nom du Roi, qu'il se contentait, 
au sujet du marquisat, de la reconnaissance la plus 
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^implé, pourvu qu'elle ne fut pas faite généralemenL 
le duc ne voulut entendre à aucune reconnaissance , 
et dit à Sillery , qui alla le trouver à Suse , que si le 
fiai voulait s'en rapporter à des arbitres sur Timpar- 
tialité desquels an pût compter, les difficultés seraient 
plus tôt applanies. Le Roi , par une lettre du 4 juin 
i597 , laissa au duc de Savoie la liberté de choisir 
l'arbitre commun 3 le duc de Savoie proposa Tarbi- 
trage du pape y mais comme, en même temps , il ne 
voulait pas lui laisser la décisian entière de raffàire 
sur tous les points , la guerre recommença mais avec 
peu d'activité de la part de la France. 

Par le 24.® article du traité de Vervins, conclu le 
2 mai 1598, entre la France et TEspagne, il fut dit 
que i' le duc serait compris en la paix , sans préjudice 

V des droits du Koi et de son Altesse ^ sur le marqui- 
^ sat de Saluces , qui seraient jugés par le pape dans 

V l'espace d'un an; que si le pape mourait avant ce 
» temps y il y aurait après sa mort trois mois de trêve, 

V durant laquelle les deux princes conviendraient 
9> d'autres arbihres.v 

. Bepuis long-temps il n'y avait eu à Rome d'affaire 
de cette nature. Sillery, envoyé du Roi, produisit en 
son nom sept titres qui, depuis 1210 jusqu'en 1690, 
prouvaient que les possesseurs du marquisat de Sa- 
luées en avaient fait hommage aux dauphins de Vien- 
nois , et ensuite aux dauphins de France , leurs suc- 
cesseurs. Il ajouta que, dans le traité de Cambrai, 
Henri II avait réservé ses prétentions sur plusieurs 
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terres rest(^es entre les mains dii duc, tandis que ce- 
lui-ci n'avait fait aucune réserve sur le marquisat de 
Saluées, dont le Roi était demeuré possesseur ^ que , 
par plusieurs traités, tels que celui du Valentin, en 
i56o ; de Fossan , en i562 ; de Turin , en i574, le mar^ 
quisat de Saluées avait été reconnu dépendre delà Cou- 
ronne de France; qu'enfin, le duc lui-même, après 
Fitsurpatîon qu'il en avait faite en i588, avait écrit de 
sa propre main, au feu roi et à la reine-mère, que son 
dessein , en s'en emparant , n'était autre que de. le 
conserver à leurs majestés , pour empêcher les Hugu^ 
nots du Dauphiné de s'en rendre maîtres. 

Le comte d'Arconas, envoyé du duc de Savoie, 
produisit dix reconnaissances de foi et hommage des 
marquis de Saluées , en faveur des comtes et ducs de 
Savoie, depuis 1169 jusqu'en i^'jS. 

Sillery répliqua que les marquis de Saluées, ayant 
prêté, suivant la nécessité des circonstances, foi et 
hommage aux dauphins , aux ducs de Savoie , même 
aux empereurs et aux ducs de Milan , cette espèce de 
titres, contradictoires entr'eux, ne pouvait être admise 
pour décider la question; qu'on devait ajouter plus 
de foi aux traités , aux reconnaissances des ducs eux- 
mêmes, et qu'enfin le roi de France prouvait une 
possession plus qwe centenaire jusqu'en i588. 

Le temps de l'arbitrage s'écoulait dans ces négo- 
ciations. Le pape proposa, comme moyen prélimi- 
naire d'arrangement , que le marquisat fût séquestré 
entre ses mains , jusqu'à ce qu'une sentence définitive 
x6 /. 
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le rendit â son légîiime possesseur : le Roi accepta 
la proposition, le duc la refusa, et Tarbitrage fiit 
rompu. 

Charles-Emmanuel, comptant , pouf la réussite de 
eette affaire, sur les intrigues qu'il entretenait à la 
eour de France , fit demander et obtint du Roi son 
agrément pour venir terminer leurs différends à Pa- 
ris ; plusieurs membres du Conseil du duc le dissua-> 
dèrentde ce voyage, mais il répondit que sa résolu- 
tion était prise pour des raisons, disait-il, qu'il lui 
liaportait de se réserver. 

Il partit de Chambéry le i.^^ décembre iSgg, ac- 
compagné de son Conseil et d'une escorte de douze cents 
chevaux: son train était magnifique^ il portait avec 
lui une quantité prodigieuse de bijoux et des sommes 
considérable». Il se rendit à lyon, où il renvoya une 
partie de sa suite. Le gouverneur de Lyon, d'après 
les ordres qu^il avait reçus, Fattendait à son entrée 
avec la Noblesse de la ville ; il fut complimenté par 
le prévôt des marchands , conduit en grand cortège à 
l'Archevêché , où il fut défrayé avec sa suite, tout le 
temps qu'il y resta. A son arrivée à Orléans , il y 
trouva le duc de Nemours de la part du Roi 5 il ar- 
riva le i3 décembre à Fontainebleau , ayant laissé sa 
suite derrière lui , et eut sa première entrevue avec 
le Roi, au moment où il sortait de la messe :son en- 
trée à Paris fut signalée par des fêtes 5 les deux prin- 
ces se firent des présens magnifiques. L'esprit adroit 
et délié du duc, ses manières affables, une eonver- 
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^tloh sëduisahte , des présens distribués avec discer- 
nement et magnificence , lui firent beaucoup de par-* 
tisans à la cour de Henri IV. Il se tint plusieurs con- 
^ils au sujet du marquisat de Saluces^ aucune des 
deux parties ne voulait consentir à le céder. Le Roi 
se restreignait à dire : Je ne demande que mon bien; 
quel que soit l'arrangement ^ je veux mon marquisat* 
Le duc de Savoie essaya de tenter Henri IV, par la 
promesse d'une alliance qui lui donnerait la clef des 
Alpes , et de troupes pour Paider à conquérir le Mi- 
lanais : le Roi répondit que son %e et Tétat de ses 
affaires ne lui permettaient pas de tenter une entre- 
prise aussi incertaine; enfin le Conseil du Roi pro- 
posa un échange qui , après des irrésolutions \ fut la 
base d'un traité en dix -huit articles, qui fut signé 
par le Roi et le duc, le 27 février 1600. Ce traité 
portait en substance que le duc de Savoie restituerait 
le marquisat de Saluces, et que les autres places et 
villes prises de part et d'autre seraient restituées, 
à moins que le duc de Savoie ne préférât donner, en 
échange du marquisat de Saluces , tout le pays qu'il 
possédait entre la Saône et la rivière d'-àin, et en 
outre Barcelonnette et son vicariat , jusqu'à l'Argen- 
tière , le Val de Sture , celui de la Pérouse , la ville 
et le château de Pignerol, avec son territoire. Le duo 
de Savoie eut , par l'article 14 du traité , la faculté 
de ne déclarer que le premier juin suivant l'option 
qu'il ferait entre la restitution du marquisat ou son 
échange. Les deux souverains , par le dernier article. 



Digitized by 



Google 



(248) 
prièrent le Pape dlnterposer «on autorité auprès de 
tous les deux, pour que ce traité reç&t son entière exé- 
cution. 

Charles 'Emmanuel hâta son départ après la con- 
clusion du traité ; il craignait que la conspiration da 
maréchal de Byron, qu^l avait fomentée et qui était 
le principal but de son voyage, ne fôt découverte 
avant son retour dans ses états. Lorsqu^il fut arrivé en 
Bresse , les hahitans , quoique déjà en partie sous la 
domination française, accouraient sur son passage en 
criant : ywe Sai'tHe! Le duc de Savoie les excusa 
auprès du baron de Luz, que le Roi hii avait donné 
pour raccompagner, en disant que ce n'était de leur 
part qu'un simple témoignage d'affection pour leurs 
anciens maîtres. Le baron, en le quittant au pont de 
St.-Julien, l'engagea à persévérer dans Talliance avec 
la France , et à se défier de ceux qui Tengagaient , 
pour des vues personnelles , à éluder l'exécution de 
ses promesses. Le duc de Savoie se rendit à Bourgs 
d'où il dépêcha un courrier au Roi, pour le remercier 
des bons traitemens qu'il en avait reçus ; il écrivit en 
même temps au gouverneur de Lyon , pour lui mar- 
quer son contentement sur le traité de Paris. Charles- 
Emmanuel, avant de quitter Bourg, en visita la ci- 
tadelle , et on prétend qu'il en descendit les larmes 
aux yeux , par le regret qu'il avai*: d'abandonner une 
place estimée alors une des meilleures de l'Europe : 
effectivement , il ne tarda pas à manifester son re- 
pentir d'avoir signé ce traité d'échange. Le tentps 



Digitized by 



Google 



( 249 ) 

de son exécution approchait ; le duc , sommé par 
Henri IV de se décider, envoya à Paris demander un 
délai. Le Roi accorda jusqu^'à la fin de juillet, mais 
en. même tçmps il se rendit à Lyon, d'où il était plus- 
à portée de presser le duc de Savoie de tenir sa pro- 
messe. Le duc de Savoie, qui négociait avec l'Espa- 
gne, pour en obtenir une armée, proposa desmpdifi- 
cations au traité , envoya des ambassadeurs qui, lors- 
qu'il fallut signer ce qu'on leur avait accordé , deman- 
dèrent de nouveaux délais pour en informer leur maiire. 
Le Roi, averti. des mauvaises dispositions de Charles 
Emmanuel, vit qu'il était joué, et finit par leur dé- 
clarer que , si le 16 août les places n'étaient pas ren- 
dues et le traité exécuté, il commettrait à Dieu et 
À la force de ses armes le redressement des torts dont 
il avait à se plaindre. . 

Dès-lors , Henri 17 envoya le duc de Guise en Pro- 
vence et le maréchal de Biron en Bourgogne, pour 
faire avancer Ijbs troupes qu'il avait dans. ces deui 
provinces 5 le duc de Sully tint Tartillerie prête, Le 
Roi fit précéder les hostilités d'une déclaration por- 
tant qu'il n'avait , dans cette prise d'armes , d'autre 
but que de recouvrer son marquisat de Saluées. Dès 
qu'il fut instruit du refus que le duc faisait de signer 
ses dernières propositions, il se rendit à Grenoble, 
d'où il donna ordre à Lesdiguières d'attaquer lajSa- 
voie, à Grillon de se porter sur Chambéry,.€t à Né- 
restan de tenter une entreprise sur Pierre-Châtel. En 
même temps, le maréchal de Biron ( dont les intri- 
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gués n'avaient pas encore éclaté ) entrait dans la 
Bresse ; il avait à ses ordres les régimens de Cham- 
pagne et de Navarre , avec les troupes qu'ail avait fait 
venir de son gouvernement de Bourgogne : déjà les 
villes de Bàgé, Pontdeveyle, Pontdevaux, Montluel, 
et Villars, avaient reçu garnison française depuis 
iSgS. Il paraît que le maréchal de Biron exerça de 
grands ravages dans la province : il est constant 
qu'il ruina la ville de Ceyzeriat , et fit démolir lesf 
châteaux de St.-Rambert et de St.-Julien-sur-Reys- 
souze. Il ne restait que la ville de Bourg à soumettre, 
et sa possession assurait celle du reste de la province : 
cette ville n'était fortifiée que par des fossés, assez larges 
dans quelques endroits, par des bastions dans d^autres ^ 
ses portes s'ouvraient et se fermaie?it avec un pontr 
levisj mais elle avait e^i revanche une citadelle trèsr 
forte , qui , placée à l'accident de la ville , la dominait. 
le comte de Montmayeur, gouverneur de la ville, fut 
averti que le général français était en marche pouF 
l'assiéger, et qu'il savait amené de lyon des pétard^ 
pour faire sauter les portes, le coçite de St.-Trivier, 
s'étant mêlé avec les troupes du iparéchal , lui donnât 
avis que Tennemi n'était qu'à une lieue de la ville j 
néanmoins la garde était si mal faite, que la sentinelle 
ayant crié , au bruit de l'armée française ; Qui va là? 
on répondit, c'est le pétard. En effet, il fut de suite 
attaché à la porte de Bourgmayer , qui fut abattue 5 
l'armée entra, le 12 du mois d'août, dans la ville^ 
sans avoir presque tiré l'épée^ il y eut du désordre dans 
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. le premier moment : quatre bourgeois furent tues : U 
procureur Gonnet, louis Pifadi, Cristin le Vitrier, et 
Henri GoUod. L^historien Guichenon prétend que la 
ville fut mise au pillage pendant trois jours; d'autres 
historiens rapportent, avec plus de vraisemblance, que 
les troupes du Roi se tinrent sur la place des Corde- 
liers jusqu^à di^: heures , temps auquel elles se por^ 
tèrent devant la citadelle; que le commandant ayant 
été sommé de capituler, et Tayant refusé, elles ent- 
rent ordre de se retirer dans leurs postes sans corn - 
mettre aucun désordre^ 

Cette relation de la prise de la ville de Bourg;, a été 
copiée dans Guichenon ; nous avons cru devoir y 
joindre la suivante, que nous avons extraite des Mé^ 
moires du duc de Sully y qui dirigeait toutes les opé- 
rations niilitaires de cette campagne. Henri IV fit 
reconnaître Bourg par Vienne et Castenet; on prétend 
que le maréchal de Biron fit avertir Bouvens , qui était 
gouverneur de la citadelle de Bourg , de se tenir sur 
ses gardes , et lui marqua la nuit et Theure où Ton 
comptait le surprendre. 

Bouvens communiqua k la garnison et aux habitana 
de Bourg, Tavis qu^il venait de recevoir, les exhorta 
à se bien défendre, alluma de grands feux, doubla, 
tripla même les corps-de- garde ; enfin , prit , pour la 
nuit de Tattaque , toutes les précautions possibles , 
jusqu'à faire lui-même sentinelle. Tout le monde at- 
tendait avec une véritable impatience Fheure de mi- 
nuit, qui était marquée dans le billet, et qui devait 
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être celle de' Fàttaque. Cependant, le maréchal de 
Biron prit un détour si long, que ce ne fut qu^au point 
du jour qu^il parut devant Bourg; il voulut alors per- 
suader aux oflSciers qu^ils devaient remettre TafiFâire 
à une autre fois , Theure étant indue pour ces sortes 
<le coups ; mais cet avis fut si bien combattu par plu- 
sieurs officiers , par Boësse (Pierre Escodeca), à qui 
le Roi avait promis le gouvernement de Bourg, et sur- 
tout par Càstenet, qui s^était fait fort d'y attacher le 
pétard en plein jour, que Biron y consentit dans la 
crainte de passer pour timide. 

Il en arriva tout autrement : la garnison et les 
•bourgeois ayant veillé jusqu'à deux, trois, et enfin 
quatre heures, crurent, ou que Tentreprise avait échoué, 
ou qu'elle n'avait été qu'imaginaire; ils allèrent dé- 
jeuner et se coucher, lorsqu'ils virent le jour prêt à 
paraître , et laissèrent le soin de garder les murailles 
à quelques sentinelles qui y étant accablées de som- 
meil, s^n acquittèrent fort mal. Castenet, avec trois 
hommes de confiance , s'étant avancé jusques sur la 
contrescarpe , ayant chacun un pétard à la main , et 
suivis de douze hommes seulement, bien armés et 
d'une bravoure éprouvée , la sentinelle cria : Qui va 
là? Castenet, d'après les instructions qu'il avait re- 
çues du duc de Sully, répondit que c'était des amis 
de la ville, qui venaient avertir le gouverneur que des 
gens de guerre avaient paru à deux mille pas, et s'en 
étaient retournés ; il ajouta qu'il avait plusieurs choses 
à dire à M. de Bouvens de la part du duc de Savoie , 
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et dit à ce soldat qu'il allât Tavertir de lui faire ou- . 
vrir la porte. La sentinelle quitta son poste pour s^en 
aller chez le gouverneur, Castenet s'avança jusqu'à la 
porte, posa son pétard, qui emporta le pont-levis , 
et fit une brèche par laquelle les douze hommes en- 
trèrent promptement à la faveur de courtes échelles , 
les fosses n'étant pas fort profonds , et après eux toute 
i'arméç. Tout ceci fut si rapide que la ville se trouva 
pleine en un moment, et que Bouvens n'eut que le 
temps de 3e retirer précipitamment avec sa garnison 
dar\s la citadelle. 

le duc de Sully , par les ordres du Roi , vint la re- 
connaître ; le maréchal de Biron voulait le dissuader 
jde faire cette reconnaissance, qu'il exécuta cepen- 
dant , non sans quelque péril. En retournant à Lj^on 
par Villars, le duc de Sully pensa être surpris par un 
parti de deux cents hommes appartenant au duc de 
Savoie. 

la négligence du comte de Montmayeur fit croire 
qu'il avait été gagné par les Français. Le ma^-échal 
de Biron laissa le gouvernement de la ville de Bourg 
au baron de Luz , avec quelques troupes pour bloquer 
la citadelle, et il alla réduire le reste de la province 5 
il n'eut qu'à se présenter pour se faire ouvrir les 
portes de toutes les places; Il n^eut pas plus de peine 
à se rendre maître du Bugey. Poncin, St. -Denis- le- 
Chausson, St.-Rambert, Belley, Pierre-Châtel , Seys- 
scl et le fort de TEcluse, reçurent garnison française, 
pendant que le baron de Luz recevait le serment des 
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bourgeois de Bourg, et que Lesdiguières soumettait la 
Savoie. 

Le due de Savoie, ne recevant point de secours de 
TEspagne , voyait ses états devenir la proie du vain- 
queur, et ne pouvait les défendre. Dans cette extré- 
mité , il recourut au patriarche de Constantinople , 
homme d^une capacité et d^une éloquence peu com- 
munes ; il le conjura d^aller trouver le Roi , et de lui 
offrir en son nom la restitution du marquisat qui avait 
^té la source de leurs divisions : le prélat se rendit à 
Grenoble, où le Roi s^était arrêté 5 il lui représenta 
que le pape voyait avec un extrême regret la conti- 
nuation de la guerre entre deux princes chrétiens , 
et il essaya, par toutes sortes de raisons, de Ven- 
gager à se contenter de l'offre du duc de Savoie. 

« Je sais , répondit le Roi , le plus grand gré à Sa 

V Sainteté de ^intérêt qu^elle prend à ma cause , 
w d^autant que c'est la personne au monde que j'ho- 
99 nore le plus, lui étant redevable à beaucoup d'é- 

V gards. Je sais que j'aurais à me reprocher des ac*- 

V tiens qui , par ma faute, tourneraient au détriment 

V du public , mais que M. de Savoie se mette la main 
j> sur la conscience, et juge si ce n'est pas son obsti- 

V nation toute seule qui est cause de Toppresion que 

V souffrent maintenant ses sujets 5 il a trop présumé de 
9> ses forces , de ses alliances , ou de ma bonté. Qui 
5> refuse au plus fort ce qui lui est dû , est censé 
f} abandonner son propre bien pour servir de repa- 
ya ration. M. le Patriache , je vous "tiens pour très- 
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9» homme de Lien, très-rvertueux prélat, très-sage 
99 nëgociateur ; si je vous faisais voir des lettres qui 
j> prouvent que malgré les paroles qui vous sont don- 
w nées, ainsi qu'au sieur de Jacob et au président de 
97 la Rochette, de traiter avec moi , ni vous, ni ses 

V ambassadeurs , ne savez les véritables intentions 
n du duc, que penseriezrvous de sa sincérité ? (Le Roi 
9> tenait cette circonstance d'un émissaire secret que 
» le duc de Tfemours avait dépêché à Turin). Ainsi i 
w vous voyez si je dois compter sur l'exécution de 

V ses promesses. Il lui serait nécessaire d'employer 

V d'autres moyens , ou de s'adresser à tout autre qui 
w le connût nioins que moi. Considérez , d'ailleurs , 
9f sa conduite à l'égard de U France ; il a usurpé sur 
9> le feu roi, son bienfaiteur, le marquisat de Sa- 
w luces; il l'a usurpé ep pleine paix, alléguant alorai 
w que son dessein était de le conserver à la France , 
99 contre les entreprises des Huguenots 5 dessein qu'il 
99 dissiinnlp ^ictuellen^ent , quoique consigné dans ses 
» propre^ lettres : \\ a^ fait , pendant les malheurs de 
9} la nation, nne incnrsipn ^ans le Dauphiné et la 
99 Provence, qù il ^ p^usé depi dégâts infinis,' sans 
99 autre raison q^c de vqulpi^ agrandir ses états pour 
99 l'intérêt de sa fan^ille. Au surplus , la guerre que je 
99 fais ne troublera pas \e repos de la Chrétienté ^ 
9> mon intention est d'observer le traité de Vervins ; 
A9 je suis prêt à mettre bas les armes, dès qu'il aura 

99 fait droit à des prétentions que je ne puis sacrifier 
j^ sans préjudicier aux droits de ma couronne, ?; Le 
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patriarche, ne pouvant rien objecter à ces raisons, 
proposa une cessation d^armes^ qui fut refusée. 

Le Roi se rendit en Savoie , quoique la saison fût 
déjà avancée : en passant à Chambéry, il laissa La- 
buisse pour y commander, de là il se. présenta devant 
Conflans et Charbonnières, qui se rendirent par com- 
position : ces deux places , dont Tune commande 
rentrée de la Tarentaise , et l'autre, celle de la Mau- 
rienne, étaient importantes. L'armée s'établit bientôt 
à 3Ioustier, capitale du pays , et se rendit maîtresse 
de toute la province jusqu'à Lanslebourg. La citadelle 
de Montmélian tenait encore; cette forteresse était 
regardée comme imprenable , néanmoins la présence 
de Henri, et l'activité de Suily, grand maître de l'artil- 
lerie, forcèrent en peu de temps .le gouverneur de 
cette citadelle à capituler : le fort de Ste. -Catherine 
fut la dernière conquête de cette campagne.. 

Cependant, le duc de Savoie arrivait pour secourir 
ses états; son armée, composée de dix mille hommes 
de pied, quatre mille arquebusiers à cheval, et huit 
cents maîtres , s'établit à Ema , au pied du mont St.- 
Bernard , c'était le 12 novembre , temps auquel les 
opérations de la guerre n'étaient plus praticables dans 
ces contrées : aussi il n'y eut que quelques escarmou- 
ches peu considérables entre les deux partis. Le Roi , 
après. avoir fait reconnaître les difFérens passages, et 
observé lui-même celui, du Cornet, où il dîna sur le 
revers d'un rocher escarpé , retourna à Grenoble. 

Après la réduction de Montmélian , il ne restait plus 
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au duc de Savoie , au-delà des monts , que la cita- 
delle de Bourg; elle avait pour gouverneur le cheva- 
lier de Bouvens, homme întrëpide et bon capitaine y 
qui, par son activité et sa vigilance , continuait à la 
défendre vaillamment. Les assiégeans ne pouvant la 
réduire , convertirent le siège en tlocus; ils surpri- 
rent un convoi qui était destiné pour la citadelle. Le- 
baron de Luz apporta de Grenoble une lettre du Boi, 
adressée au chevalier de Bouvens : le Roi lui mandait 
que le duc de Savoie était dans l'impossibilité de le 
secourir; que la place qu'il occupait faisait déjà par- 
tie de la province que le duc de Savoie offrait en 
échange du marquisat de Saluées ; que les négocia - 
tiens entamées pour cet objet ne seraient pas termi- 
nées sitôt, et qu'il serait obligé de se rendre par fa- 
mine, et s'exposait à être traité avec la sévérité que 
les lois de la guerre autorisent à exercer contre ceux 
qui font une résistance trop opiniâtre ; il l'engageait 
à accepter de suite une capitulation honorable. 

Le maréchal de Biron envoya cette lettre au che- 
valier de Bouvens , et lui écrivit dans le même sens. 
Le chevalier répondit au Roi et au maréchal que son 
dessein était de se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité, préférant, à tout autre avantage, l'honneur de se 
rendre digne de la confiance de son maître. 

Henri IV, qui savait estimer la valeur, même dans 
ses ennemis , permit , en faveur du chevalier de Bou- 
vens, que les femmes et les malades sortissent de la 
citadelle ; il donna même, au baron de Luz, ordre de 
lui fournir des vivres et des rafraîchissemenst 
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Pendant le cours de ces hostilités , le cardinal Aldo-^ 
l>randin avait été envoyé par sa Sainteté pour concilier 
les deux souverains. Après avoir eu une conférence 
avec le duc de Savoie^ pour connaître ses véritables 
intentions , il se rendit à Ghambérj, où il fut reçu 
par le Roi avec Taccueil le plus distingué , et il dé - 
clara au cardinal qull ne se refuserait point à un ac- 
cord, si on pouvait régler équitablement les droits et 
les prétentions réciproques^ 

Dès -lors, Herminio, secrétaire du légat, partit 
pour aller trouver le ducj et Tassurer que le cardinal, 
son maître, avait disposé le Roi à la paix. Le duc 
envoya le comte de Touzaîne et le seigneur des Ali- 
mes pour cette négociation^ et leur enjoignit de se 
conformer en tout à ce que le cardinal leur ordon- 
nerait pour l'accomplissement de la paix. Le légat 
les présenta au Roi 5 ils n^avaient ni lettres ni offres 
précises qui pussent servir de base au traité; le Roi 
dit au seigneur des Alimes : Quand vous vintes à Par- 
vis y je vous dis que vous étiez les bienvenus ^ Je vous 
le dis encore j mais y puisque votre maître na que des 
paroles sans exécution y je n'entends traiter quavec 
ce saint personnage y en montrant le légat. Celui-ci 
demanda aux ambassadeurs s^ils n''avaient pas quel - 
que conventiort préliminaire à proposer, et des ins- 
tructions secrètes pour la conclusion du traité ; ils lui 
répondirent que le duc ayant une confiance entière 
en sa prudence , ils n^avaient pas d'autre pouvoir que 
de se conformer à tout ce qu^il jugerait convenable. 

La première proposition faite au Roi par le légat, 
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fut la restitution pleine et entièi'e du marquisat de 
Saluées , d^une part ; et de l'autre , celle des places qui 
avaient été prises pendant la guerre ; mais le Roi ^ 
qui avait supporté les frais d^une guerre dispendieuse, 
à laquelle Tobstination du duc Tavait forcé , ne vou- 
lut pas s^en contenter; il demanda^ outre la restitu- 
tion du marquisat , les fruits perçus depuis que le duc 
s'en était emparé, les frais de la guerre, qu^il évaluait 
800 mille écus, et qu^on lui fît raison des prétentions 
qu'il avait contre la maison de Savoie. Le légat jugea^ 
par ces demandes , que la paix était encore éloignée, 
et que ply;3 les armes du Roi auraient de succès, plus 
les conditions de la paix deviendraient dures; il pro- 
posa une trêve, que le Roi refusa. 

Sur ces entrefaites, le Roi se rendit à lyon pour y 
recevoir Marie de Médicis, sa nouvelle épouse, qui 
arrivait de Florence; le légat Vy accompagna, et les 
conférences recommencèrent. le légat, dépositaire 
des desseins du Pape, qui voulait, ainsi que le Roi 
d'Espagne, éloigner les Français de Tltalie, proposa 
de remettre au Roi la Bresse , Bourg et sa tîitadelle, 
en échange du marquisat de Saluées ; de lui remettre 
le Bugey et le Vabromey pour Tindemnité des frais 
àe la guerre; et, comme les seigneuries de Gental, 
dTmont et de Roquepervière dépendaient du comté de 
Provence, quoique enclavées dans le marquisat, on 
fut obligé de lui oflfrir le bailliage de Gex en échange 
de ces trois terres. le Roi accepta ces offres, qui ser- 
virent de base au traité da lyon, du 17 février 1601. 
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Le pays de Gex n^dtalt pas encore entre les mains du 
duc 5 les Suisses, qui s^en étaient emparés en 1098, 
consentirent , pour le bien de la paix , à remettre ce 
territoire au Roi , à condition qu'il s'engagerait de 
nouveau à protéger la ville et république de Genève, 

les ambassadeurs des deux princes ayant signé le 
traité, le présentèrent au duc de Savoie pour le rati- 
fier : le duc se répandit en plaintes amères contre les 
ambassadeurs et contre l'Espagne; cependant, le légat 
et un message du gouverneur de la citadelle de Bourg, 
qui lui mandait qu'il ne pouvait plus tenir, le déter- 
minèrent à signer. Bouvens , ayant reçu du duc l'ordre 
de capituler, remit la citadelle de Bourg le 9 mars^ 
après l'avoir défendue pendant huit mois. 

Uenri IV maintint nos contrées dans leurs lois , 
usages et coutumes. 

Ge traité fut avantageux au duc de Savoie et au 
roi de France, le duc fermait la porte de ses états à 
son plus dangereux voisin. Le Roi fermait les siens 
par le grand Credo et le Rhône, il s'approchait en- 
core de fienève et de la Suisse , et acquérait une 
grande étendue de pays. Le maréchal de Lesdiguières 
dit, en parlant de l'échange de 1601, que Charles- 
Emmanuel avait traité en prince , et Henri en mar- 
chand. 

Ce traité fut publié à Bourg le i4 mars. Des vingt- 
six articles qu'il contient, nous n'en transcrivons que 
les quatre premiers , par suite desquels la plus grande 
partie des contrées qui ferment aujourd'hui le 4é- 
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partement de TAin , fut réunie à la couronné de 

France. , 

fi Art. i.®*^ te sieur Duc cède, transporte et diélaisse 

V audit sieur Roi et à ses successeurs rois de France y 
sf tous les pays de Bresse,. Bugey et Valromey, et géné- 
» îalement tout ce qui peut lui appartenir jusqu^à la rir 
5> vière du Rhône, icelle coinprise; de sorte que toute 
9» la rivière du Rhône , dès la sortie de Genève , sera 
j^ du royaume de Francç, et appartiendra audit sieur 
» Roi et à ses successeurs; et sont, lesdits pays, cé- 

V dés ainsi que dessus , ayec toutes les appartenances 
» et dépendances, tant en souveraineté, justice, sei- 
# gneuries, vassaux, sujets et leurs droits, noms^ 
p raisons et actions quelconques , qui pourraient ap- 
99 partenir audit sieur Bue ez dits pays , ou à cause 
99 d^iceux, sans y rien réserver, sinon que pour la 

V commodité du passage, demeurera audit si|5ur Duc 
99 le pont de Gressin, sur ladite rivière du Rhône, en- 

V tre TEcluse et le pont d^Arles, qui, par le présent 
99 traité , appartiendront audit sieur Roi ; et par deçà 
99 le Rhône il demeurera encore audit sieur Duc , les 
9f, paroisses de lez, Laveran^t Chezay, avec tous les 
99 hameaux et territoire qui en dépendent, entre la 
99 rivière de Vacerone et le long de la Montaigne 
99 appelée le Grand Credo, jusqu^au lieu appelé la 
99 Rivière ; et passée ladite rivière de Vacerone , de- 
99 meure encore , audit sieur Bue , le lieu de Maingre 
99 et Combes, jusqu'à Tentrée plus proche pour aller 
99 et passer au comté de'Bourgogi^, à condition ton- 

17 /. 
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tefbis que le^t sienr Bue ne pourra mettre ni le^ 
ff ver aucune imposition sur les denrëes et marchant 
ff dises, ni aucun péage sur la rivière , pour le pas- 
if sage du pont de Gressin et autres lieux ci-dessus 
V désignés; et en tout ce -qui est réservé pour ledit 
» passage, et tout le long de la rivière du Rhône, le- 
9 dit sieur Duc ne pourra tenir ou bâtir aucun fort , 
91 et demeurera le passage libre par ledit pont de 
» Gressin, et en tout ce qui est réservé , tant pour les 
19 sujets dudit sieur Roi que pour tous autres qui vou- 
s» dront aller et venir en France , sans qu^il leur soit 
19 donné dcstourbier , moleste , ni empèchcmens. 
9$ Passant néanmoins gens de guerre pour le service 
99 dudit sieur Duc ou autres princes , ne pourront en- 
99 trer ez pays et terres dudit sieur Roi sans sa per- 
99 mission où de %^s gouverneurs et lieutenans-géné- 
99 raui: , et ne donneront aucune incommodité aux 
» sujets de Sa Majesté. 

99 Article 2. En pour effectuer entièrement ce que 
9» dessus, ledit sieur Duc remettra en la jouissance 
99 du sieur Roy, ou de celui qui sera commis par Sa 
99 Majesté, la citadelle de Bourg, en Tétat qu'elle 
» est , sans y rien démolir, affaiblir, ni endommager, 
99 avec toute l'artillerie, poudres et munitions ^ qui 
Il seront dans ladite place lorsqu'elle sera remise, 

99 Article 3. ïn outre a été accordé que ledit sieur 
9 Bue cède aussi, transporte et délaisse audit sieur 
99 Roi, de delà la rivière du Rhône, les lieux, terres 
V et villages d'Ayre, Chaussy, Pont d'Arles, Seyssel, 
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•> Ghava et îierre - Châtel , avec la souveraineté , 
^9 justice, seigpeurie, et tous droits qu'il peut avoiç 
i9 ez dits lieux cédés, qt sur Içs hal^itaus d^iceux, 
9} sans y comprendre le surplus des mandemens des^ 
» dits lieux et de leur territoire. 

» Article 4- Wit ^Qur Duc cèd^ mw , transporte 
» et délai^e ^udi^ sie^r Roi, la Wonni« ou hvik^ 
99 liage da fiif:5> ftv^ç K^ute^ se^ appartenance, oi à^ 
9> pendai¥îef , aîi^i qm le.dit *i«ur Bue, qt sea p»é- 
V décQss^ui« en ont ci -devait joui, ^t sa»s;y pieu 
nf réserver ni reienir, s^non ce qui est de Chaussy, 
i> Aueelly, spécifié ei. ^dessus; le loiitt à eojadition 
9> que leaditea d^oses cédées sero»l et demeureront^ 
» unies et incorporées à la couroinne de France, ^ 
99 seront réputjées domaine et pajtrimome de la Cou?-- 
p ronne, Qt n^en pourront être séparées pour ocoasion 
99 que ce aoit. Ainsi tiendront lieu,, et pareille nature 
9^ que les choses échangées qui seront déclaséesi ci-^ 
p après. 9i 

Henri lY, après le traité, traversa la Bresse ;^ il 
visita ^Ourg, passa par Bàgé, et coucha deux nuits à 
Pontdevaux, d-où il se rendit à faris. 

le» communes de le», tarera», Ghezay et autres 
endroits réservés au duc de Savoie par Fart, i.®*" de 
ce traité) ont été depuis réunis à la France. 
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Livre IF. 

LA BRESSE, BUGEY, VALROMEY ET PAYS DE GEX, 
SOUS LA DOMINATION FRANÇAISE. 

Henbi IV. 

La Bresse et les autres pays cédés à la France par 
le traité du 17 janvier 1601 , conservés dans la jouis-* 
sance de leurs lois, privilèges et coutumes, obtin- 
rent un degré de force politique qui les a depuis pré-» 
serves des changemens inséparables des petits étatsw 
Depuis la paix de Lyon , nos contrées ont cessé d'être 
le théâtre de la guerre , de nouveaux débouchés, ou- 
verts du côté de la France, ont oflFert de grands avan^ 
tages au Commerce et à ^Agriculture (1). Henri IV 
créa, au mois de juillet, un présidial à Bourg, au'^ 
quel il attribua la connaissance des cas royaux et de 
toutes matières dont connaissaient les autres prési - 
diaux du royaume : il le composa d'un président, 
d^un lieutenant- général civil et criminel, de huit 
conseillers, Tun clerc et les autres laïcs; il érigea 
aussi un bailliage à Gex et un autre à Belley , sous le 
ressort du présidial de Bourg, pour les matières pré- 



( I ) Depuis celte époque jusqu'aux derniers teipps , la 
Bresse et les ptys adjacens n'ont été le théâtre d'aucun 
événement de quelque importance^ je dois me borner â rap- 
porter les changemens qu'a éprouvés leur administration , 
sous. le règne des Bourbons: ce serait tromper le lecteur, 
que de lui donner un abrégé de l'Histoire de France sous 
ces mêmes règnes. 
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sidiales : tous ces tribunaux ressortirent au parle* 
ment de Dijon. 

. Il établit deux tribunaux d'Election: Tun à Bourg, 
pour la Bresse; l'autre à Belley, pour le Bugey et le 
pays de Gex, ces tribunaux connaissaient de toutes 
les contestations qui pouvaient naître des imposi- 
tions royales; ils finirent par ressortir à la recette 
général^ d'Autun; et les appellations, à la Cour des 
aides de Dijon, unie au Parlement. 
. les trois ordres de la province présentèrent leur$ 
cahiers au Roi pour se faire maintenir dans leurs pri-» 
yiléges respectifs; le Roi, par divers édits rendus 
dans le mois de novembre de la même année , les leur 
confirma, et régla leurs droits, Xes syndics de la villa 
de Bourg firent aussi des représentations particulières, 
pour obtenir principalement l'allégement de divers 
impôts; le (îonseil du Rpi répondit à chacun des ar- 
ticles de leur requête , fit droit à quelques-uns , ré- 
pondit d'une manière vague à;4^?utres, et refusa ceux 
qui contenaient des demandes contraires à Tunifor- 
mité d'administration du royaume. 

les sujets du duc de Savoie possédaient des biens 
dans la Bresse, le Bugey et les pays adjacens. Ce3, 
étrangers donnaient, à leur mort, lieu au droit d'au- 
baine, et le Roi pouvait , suivant la loi du royaume^ 
s'emparer de leurs biens au préjudice de leurs parens 
successibles. les lois de la Savoie, au contraire, 
conservaient les biens des Etrangers qui y décédaient, 
à leurs parens ^ suivant l'ordre des successions. Si le 
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roi de Fràhoe ^vait mé au dr^ôk d'aubaine envers les 
sujets du duc de Savoie , celui-ci , pour user de re- 
présailles^ aurait «»ôrcë le métne droit sur les ï'rail- 
çais qui possédaient des Uens dans l6 marquisat de 
Salftces. Pour éviter cet incowvénient , k îloi , par 
lettres paientes, 4u i3 février 1606, déclara qu'ail 
i«ètionçait ^tt droit d'âubaiine <siir les sujets du 4uc de 
Savoie, pour tous tes biens quiïs ont de présent , et 
qui pourraient ci-après appartenir e% pays échangés. 
Bèpuis, les rôîs de France se sont relâchés de -ce 
dftpoit en faveur ^e t^us les sujets du duc die Savoie, 
0t ^ensuite en fafteur de plusieurs nations étrangères, 
Henri IV «n^avait encore subjugué quune partie de 
nos 'contrées , lorsqu en iSgS , ks bourgeois de lyon 
olrtinrent de lui des lettres patentes qui les dérfjar- 
geaient'de toutes contributions imposées sur les brens 
qù^ils avaient en Bresse. Bès que , par le traité de 
lyon , cette province fut irrévocablement uniie à la 
Franrcè , les lyonnais demandèrent à être maintenus 
dan:s leurs privilèges. Les représentons du pay^ de 
Bresse ne parvinrent pas à faire supprimer ce privi- 
lège, qtii leur était onéreux, ils obtinrent seulement, 
ensuite d^un dénombrement commencé en i6o5 , qull 
serait limité aux seuls fonds que les lyonnais possé- 
daient alors en IBresse; mais ces fonrds ayant été 
remplacés par des acquisitions nouvelles , plus con- 
sidérables, qui jouirent de cette exemption, cette 
surcharge , pour la province , fut Tobjet de ses ré- 
clamatiouï, qui furent terminées par un éàit de juil- 
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let 1766, qai supprima les privilèges des villes fran* 
ches. 

Les nouvelles erreurs qui avaient réduit la France 
à rextrémitë, ne s^étaient encore que très- peu ré- 
pandues dans la Bresse ; elles s'y étendirent à la fa-t- 
veur des dernières guerres. Le maréchal de Xesdi- 
guièreS) qui les professait , avant qu'il ne fât conné^^ 
table ^ y attira plusieurs sectaires, principalement k 
Cbàtillon4es*I>ombes et à Pontdeveyle, qu^il acheta 
en i6i3. Les prédicans ne manquèrent pas de faire 
des prosélytes parmi les amateurs de nouveautés. €et 
exemple se communiqua à Bâgé et Fontdevaux. Reys- 
souze, village de la dépendance de celte dernière 
ville, eut un temple qui fut regardé comme la mé^ 
tropole de ceux de Ja province ; il subsista, ainsi que 
celui de Pontdeveyle, jusqu'à la révocation de Tédit 
de Nantes, par Louis XIV". 

Le calvinisme fit plus de progrès dans le pays de 
Gex. les Bernois, qui s^en étaient emparés pendant 
les troubles de la Savoie^ chassèrent tous les ecclé* 
siastiques de la communion romaine, s^emparèrent 
des églises, convertirent les unes en prêches, vendi- 
rent les autres à leur profit, ain$i que les monastères, 
les maisons curiales, et les biens qui en dépendaient^ 
les dimes furent vendues aux Genevois. Les Bernois 
prévoyaient sans doute qu'ils ne conserveraient pas 
long-temps cette conquête. Après Féchange de 1601 , 
qui réunit le pays de Gex à la couronne de France , 
St.-François-de-Sales obtint, en i6o3 , des lettres 
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patentes, en vertu desquelles les biens aliénés furent 
remboursés, de^ arrêts du Parlement de Bijon en fi- 
rent restituer d'autres, ce qui facilita le rétablisse- 
ment des fondations et des cures. Les Genevois, qui 
avaient acheté les dimes, s'étant conformés aux lois 
<hi royaume pour le payement des portions congrues, 
les dîmes furent regardées comme inféodées entre 
leurs mains , et ils les conservèrent eh grande partie. 
• St.-oFrançois-de-Sales obtint encore que les nomi- 
nations aux bénéfices vacans dans le pays de Gex, le 
seraient dans la forme voulue par le Concile de Trente. 
Xe reste de la province suivit la jurisprudence française, 
qui conservait au collateur le droit de présentation. 

INOUÏS XIII. 

£n 1611 , le baron de Pardaillon, gouvenieur de la 
citadelle de Bourg, ayant eu quelques contestations 
avec le duc de Bellegarde, gouverneur de la province, 
cette citadelle fut démolie par lefiFet d'une intrigue 
colorée du bien publife. 

Des contestations s'élevèrent en Bresse entre le 
Bailliage de Bourg et les seigneurs, au sujet du droit 
de double juridiction et d'autres droits, que ces der- 
niers prétendaient conserver. Un arrêt du Conseil 
d'Etat, du 24 juillet i€i5, régla imparfaitement leurs 
droits^ respectifs, le Bailliage et les députés des sei- 
gneurs firent, le 12 mars 1617, un accord dans lequel 
les derniers renoncèrent au double degré de juridic- 
tion 5 par ses autres articles , on statua sur les diffi- 
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cultes qui étaient survenues à l^occasion de plusieurs 
espèces de causes : les unes furent conservées aux jii* 
ges des seigneurs, les autres au Bailliage. Cet accord 
ne fut définitivement exécuté qu'en vertu d'une or- 
donnance royale de 1629, 

Par un édit du rnois de décembre 1619,. le Koi 
aliéna les domaines de' Bourgj Montluel, Seyssel et 
Tersoix, à charge, « qu'en cette vente ne seraient 
>} ccmipris les bois de haute-*f utaie , le& hommages 
9 et droits: de patronage , et que les acquéreurs se -. 
V raient ténus aux fiefs, aumôn#s, gages d'offices et 
9 de justices. 9? Ces aliénations ou engagemens ont 
été depuis révoqués. 

En 1626, le Clergé de France, assemblé iBor-* 
deaux, fit entendre au Roi que les bénéficicrs de la 
Bresse pouvaient être imposés aux décimes, comme 
les autres ecclésiastiques du royaume. IJn commis- 
saire fut nommé pour s'informer de la. valeur. des ié* 
néfices de lai Bresse, du Bugey, Valromey, et pays 
de Gex 5 les syndics du Clergé de ces provinces, firent 
opposition à cette Commission \ un arrêt du Conseil 
du 17 mai 1626 termina la con,fcestatLbn.,tes béné- 
fices de la province furent [confirmés dans leurs pri- 
vilèges, à charge de payer annuellement trois mille 
francs au Roi, qui attribua en même temps, au pré- 
sidial de Bourg, la connaissance de tous les difiérends 
qui pourraient s'élever au sujet des décimes. Ce Tri-» 
bunal était le seul du royaume qui jugeât en dernier 
ressort cette espèce de contestation. 
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En 1637, le marquis de Thianges, maréchal*des-» 
camps et armées du Roi, lieutenant - g^^nëral pour 
S. M., en Bresse et Bugey, défit les Francs^Gomtois , 
commandés par le baron de Yatteville, qui avait as-^ 
siégé Cormoz; il en fit lever le siège. 

£n i638, le baron de Glinchamp, commandant 
pour les Espagnols, ravagea le Revermont: il se re- 
tira peu après. 

Le 22 mars 1642, sur la deman(1e des syndics gé-- 
néraux de Bresse et du Bugej, le Roi rendit un arrêt 
qui permit de stipuler Tintérét au taux de l^ordon- 
nance, sans aliéner le principal. Cet usage avait lieu 
sous le gouvernement de Savoie , où les constitutions 
de rentes étaient inconnues; raison dont les syndics 
se servirent pour motiver leur requête. Ils ijeprésen- 
tèrent au Roi que la facilité des emprunts était, plus 
qu'ailleurs 5 nécessaire dans cette province où le 
commerce était languissant , et où le payement des 
tailles et autres contributions ne se ferait que diffici-» 
lement, si les obligations pures et personnelles, telles 
qu^on les faisait cUdevant pour un temps fixé , ces- 
saient ày avoir lieu. 

Louis XIV. 

Sous ce règne , divers arrêts du parlement de Di* 
jon donnèrent plus d'authenticité et de stabilité aux 
usages de Bresse et à ses privilèges, qu'ils confirmè- 
rent en quelque sorte , en les expliquant. Par un ar- 
rêt du 18 janvier 1648, ce Parlement déclara que 
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Tusage de Bresse, au sujet des subhastations , devait 
être suivi par le créancier ëtranger à la Bresse, sur 
les biens que san débiteur avait dans cette province- 
Deux arrêts, de 1672 et 1676, déclarèrent les cens 
emphytéotiques, prescriptibles par le laps de cent 
ans, lorsque le fief duquel ils dépendaient n^avait 
point de Justice; ils déclarèrent en outre que les ser* 
vis ne seraient exigibles que de cinq ans, et les lods 
de trente ans , sll ri^y avait eu une demande en forme, 
£11 i685, et dans les années suivantes, TÉlection 
de Bresse obtint plusieurs réçlemens, qui fixèrent les 
fonctions des officiers de ce tribunal, et donnèrent 
des règles pour ces procédures. Nous avons vu que 
Henri IV avait'créé deux Élections, Tune en Bresse 
et l'autre en Bugey, pour le recouvrement de ses fi- 
nances^ les châtelains étaient chargés de cet emploi, 
lorsque noms étions sous la dénomination de la SavK)ie« 
Xe tribunal de l'Élection, d'abordcomposé de deux Élus, 
deux receveurs, un procureur do Roi, trois sergens, 
fiit augmejité, en 1607, ^^ quelques contrôleurs. Pour 
bien comprendre lee fonctions qui leur étaient attri- 
buées, il faut se rappeler que, sous le régime féodal, 
les habitans, outre le cens en espèce ou en argent, 
ee qui â;ait alors proprement la taille, devaient encore 
Ifeur travail et le service de leur personne, lorsque 
1« nécessité des circonstances l'exigeait. Le change- 
nïent dans la suzeraineté ou supériorité, en occa- 
sionna dans là dépendance, les lettres d^affranchis- 
sèment et de bourgeoisie, accordées aux habitans des 
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pTÎaeipaitK lieux, comme Bourg, Bàgé, et en aug- 
mentant leur liberté par la suppression de certaines 
servitudes, ne les exemptèrent pas de toute imposi- 
tion. Il ëtait naturel de concourir aux ouvrages d-u- 
tilitë publique, à la défense commune, de récompen- 
ser, dans le Souverain, la protection et la justice qu^il 
rendait à ses sujets : telle est Torigine du Tiers-Etat, 
qui, dans la Bresse ainsi qu^en Fr^iice, prit naissance 
dans rétablissement des communes. Le cens resta au 
seigneur, et la taille fut due aux Souverains. Les pre- 
mières impositions furent mises sur le sel ; Philibert-. 
Emmanuel les supprima et les reniplaça par une im- 
position pécuniaire, sous le nom de Commutation de 
la Gabellç, ce qui subsista jusqu^à rechange. 

Les ordonnance^ de Henri IV et de ses successeurs, 
établirent deux espèces de tailles, l'une ordinaire et 
Tau tre' extraordinaire: on divisait la somme que le 
Roi demandait, en cinq parties dont trois étaient à la 
charge de TÉlection de Presse ; les deux autres à la 
charge de TÉlection du Bugey et du pays de Gex qui 
supportait un dixième de la somme totale. 

Le rôle général ^ait arrêté par Tintendant,. et le 
mépart ou département s^en faisait par deux tréso- 
riers de France et les Elus. Il se répartissait par man^ 
démens et ensuite par paroisses. Les Elus envoyaient 
les commissions aux syndics de chaque lieu, qui les 
remettaient aux pérécateurs , dans les villes où les sya- 
dics ne remplissaient pas eux-mêmes cette charge. Les 
collecteurs étaient nommés au mois d^octobre de 
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chaque année, par leur communauté; ils étaient au 
nombre de deux ou de quatre, et devaient faire écrire 
le rôle qui les concernait par le scribe nommé par le 
Koi pour cet objet. Ils ne devaient diminuer aucune cote, 
étaient obligés solidairement au payement envers le 
receveur, et devaient observer, dans la confection du 
rôle, une juste proportion en raison des biens, com* 
merce et facultés des contribuables. Les tailles de la pror 
vince n^étaient point dites réelles et personnelles , mai» 
mixtes et domicilières, c^est-à-dire, proportionnées 
aux biens et aux moyens qu^on avait de s^en procurer. 
. Diaprés deux arrêts de 1618 et 1625, celui qui 
croyait être surchargé devait se pourvoir pardevant 
les Elus, qui, après avoir pris trois des principaux ha- 
bitans de la paroisse, pour faire l'estimation des biens 
de celui qui se plaignait , prononçaient et faisaient 
droit, si le cas y échéait. La taille des biens ruraux, 
qui avait commencé par être payée dans la paroisse 
de la résidence du propriétaire, finit par être due 
dans la paroisse de la situation des biens. Si Tacqué- 
reur d'un bien sujet à la taille, en était exempt, il 
s'adressait aux Elus pour la faire supprimer et reje- 
ter sur la généralité de la province ( arrêt du 2a 
avril .1654 ). 

Par des édits de 1668, 166g, 1673, i685, la con- 
trainte pour défaut de payement de la taille, ne pou- 
vait s'exercer que sur les fruits, reyenus et meubles 
jdu cùtisable^ 

Le payement des tailles se faisait par quartiers, Les 
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l5 des mois de mars, de mai, d'août et à'octol>i'c* 
Xforsquç les rôles particuliers avaient été vérifiés par 
l^s Élus, lea syndics ou péréeateurs faisaient hm 
collecte, et en poruicnt ensuite U produit au rece - 
veurde l'Élection, qui renvoyait aux trésoriers géné-^ 
vaux à Paris, après ^ avoir dédiût lea sommes qu'il 
était autorisé à payer dwis la proviniCQ. IVaprès un arrêt 
du 12 mai 1607, s* ^® payement était retardé par la 
faute des habitans , les principaux pouvaient &tre con-^ 
Iraints pour la taille de toute la paxoisae* Si ce retard 
était Veffet d'une grêle , inondation > ou autre malheur 
public, les Élus, après en avoir pris connaissance 5 
diminuaient en proportion la cote de ceux qui avaient 
souffert, les cotisés d'office (espèce de privilège at-^ 
tribué à certaines charges^ et qui était en quelquQ 
9ort6 une demi>exemption), ne pouvaient être eon^ 
traints; le receveur de TÉlectiou était chargé du re-» 
Qcmvrement de leurs tailles. 

Louis XY* 
Dans le commencement de ce règne, notre pro- 
vince ne fut pas à Pabri des effels du système de Laiv« 
On y vit, comme dans le reste du royaume, le bou-* 
leversement de beaucoup de familles .♦ les unes furent 
ruinées complètement , d'autres s'élevèrent à leur 
place; les débiteurs achetaient les billets de banque 
à vil prix, payaient leurs créanciers aveo ce papier, 
et les ruinaient : le duc de Savoie refusa dintrodnire 
ce système dans ses états, en disant qu'il n'était pas 
assez puissant pour se ruiner. 
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L^entrctieti et la confection des chemins avaient 
été toujours négliges dans la province : c'était proba-* 
bletnent par suite de son morcellement entre diverses 
souverainetés. la capitale elle-même était inabor- 
dable une partie de Tannée. Xa difficulté des trans- 
ports portait un très -grand préjudice à la vente des 
produits de l'Agriculture, seule ressource de nos con^ 
trées. Ces considérations, présentées au Conseil du 
Roi, par les syndics de la province, donnèrent lieu 
à un arrêt du Conseil de 1753, qui ordonna l'établisse^ 
ment des grandes routes dont nous jouissons à présent. 

Leur établissement n'aurait pas eu un succès com- 
plet, si on n'avait songé à faire participer les villages 
les plus éloignés à leurs avantages. Les chemins de 
communication de village & village étaient resserrés 
et impraticables une partie de Tannée ; il fut ordonné, 
par un arrêt du Conseil, rendu en 1760, sur la re- 
quête des trois ordres de la province, que « les prîn- 
f9 cipaux chemins de communication de Bresse , Bugey 
9 et Gex, seraient établis sur vingt pieds de largeur 
V dans toute leur étendue 3 et les autres, sur seize 
v pieds seulement, non -compris les fossés de cha- 
w que celé, qui seront de cinq pieds de largeur sur 
» trois de profondeur; et que, ^«sans avoir égard aux 
39 articles gS et 94 du statut de Savoie, en i43o, aux-^ 
9f quels Sa Majesté déroge en tant que besoin , Ten- 
99 tretien desdits chemins serait à la charge des Corn* 
99 munautés, chacune dans son territoire. 99 * 

Une entreprise non moins important^ avait été 
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cpmmencëe dès Tantiée 1 735 : la Saône ëtait le prin- 
cipal débouché de la province, pour la plupart de se* 
productions, mais cette ressource lui était enlevée 
dans le temps des inondations fréquentes de cette ri* 
vière; les denrées ne pouvaient arriver au bourg de 
St.-taurent, lieu où se fait presque tout le commerce 
du pays : on construisit en cet endroit, et aux frais 
de la province, uhe chaussée d'une grande étendue, 
élevée solidement au-dessus des hautes eaut > sans en 
intercepter le cours; elle donne, dans tous les temps, 
un passage libre et sûr à toutes sortes de transports ^ 
tant pour le bourg de St. -Laurent que ipout la ville 
de M âcon, à laquelle elle aboutit : elle a coûté près 
de 4oo mille livres , et a été achevée en dix années* 

En janvier 1750, un édit du Roi termina irrévo- 
cablement les contestations tant de fois élevées entre 
le Siège de Bourg et les Justices seigneuriales : toutes 
les Justices d'appel furent supprimées 5 le droit d'appel 
immédiat du parlement de Dijon fut réservé à celles qui 
avaient le titre de Mages ^ telles que Bâgé, Pqntde- 
vaUx, St.-Trivier, Montrevel et langes, encore de- 
vaient-elles perdre ce privilège , si les terres dont elles 
faisaient partie étaient vendues par leurs propriétaires. 

Un, arrêt du 27 mars. 1 768, rcsnouvela les disposi- 
tions des lois antérieures, relatives à la tenue des 
grands jours ou assises, dans les pays de Bresse, Bu- 
gey , Valromey et Gex. Cet arrêt ordonna aux juges 
et autres officiers des seigneurs^ de tenir ces assises 
chaque année, di^ns toutes les paroisses; les habitons 
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et autres domiciliée du lieu ëtaiertt obliges de s*y 
rendre , sOus peine d'amende ; on leur lisait les rè- 
glement concernant Tordi^e j là tranquillité publique^ 
la, police des héritages et des chemins; ort y rendait 
les comptes des fabriques; on y nommait les syndics ^ 
gardes messiers et autres; le juge écoutait les plain-^ 
tes des habitans, et prononçait définitivement sur les 
<iauses sommaires. 

On raconte que, dans le courant de septembre 1755^ 
le femeux Mandrin, suivi de deux cchts contreban-* 
diers, s'empara de la ville de Bourg. Après avoir eu 
la précaution de placer des vedettes dans toutes les 
rues , il fit défense aux habitans de sortir de leurs 
maisons. Son premier soin fut de se porter chez le 
receveur des gabelles , qui n^eut que le temps de se 
sauver , sans pouvoir eihporter sa caisse ; l'argent 
qu^elle contenait , et qui se montait à la somme de 
quinze mille livres, fut enlevé. La femmfe du re- 
ceveur, ignorant ce qui se passait, est suirprîse dans 
son cabinet de toilette. Sans lui permettre de finir de 
s'habiller , Mandrin Tarrête , la traîne à sa suite , et 
lui fait parcourir, à pied, différens quartiers de la 
villôi. 

Un officier en congé de semestre, qui se trouve sur 
le passage de Mandrin, dans la rue de TEtoile, révolté 
des procédés'infàmes de ce brigand envers une personne 
d'un sexe que sa faiblesse si rend intéressant , mani- 
feste , par de violentes expressions , l'indignation qu'il 

éprouve, et lui reproche vivement son inhumanité* 
18 I. 
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As-tu envie de prendre sa place, lui dit Mandrin? Eh 
bien ! j'y consens! dit le généreux officier 5 et la dame 
fut à l'instant mise t» libeité. 

A yexception de eet^acte de dureté, par lequel 
Mandrin signala son impoli taase. envers les Femmes, 
pendant «onnséjour dans la ville de Bourg, on peut ' 
dire qu'il ne fit éprouver de mal à peitonne. Les ha- 
bitans restèrent tranquilles spectateurs de tout ee qui 
se passa. La bande de contrebandiers partit la nuit^ 
maisilans un tel état d'ivresse , que les. gens qui la 
compo^aieiQt;, eurentpeine à monter achevai; de telle 
^rteque,. sans la terreur qufilsiavaient inspirée â tout 
le monde , vingt bonames :amraient Mffi pour les arrê- 
ter, et même pour les exterminer. 

I IVRE V* 

Chapitre i.®*" 
LES ANCIENNES RÉVOLUTIONS DE LA DOMBE. 

Là BombQ,. ainsi que la jBress&,)faisâientiaiitrefoi5 
partie- du pays des^Sébusieos. Onrignorella véritable 
étymologie du npin de Dombe, donnée xsBtte con- 
trée. Dans l'ancienne légende de St.-Trivier, que l'on 
croit écrite dans le 6.« siècle , l'endroit où il mourut 
portait déjà le nom d^ Pagi^&dumbenais fuxtajluiium 
jiraris. On y&itj dans -iin traité |ak en. iSig, entre 
rarchevêqnade.Lypn et.lesijBe de{!eaiqeH,ique le pay» 
qui en éuit l'objet était ^pelé de Dumhis. 

Il passa ^ avec les contrées voisines , sou» la domi^ 
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nation romaine, et fit partie de la province appelle 
Première Lyonnaise. 

On convient communëment que la bataille qui àé* 
cida, en Tan 197, du àort de l^empire romain entre 
Septinae*Sëvère et Albinus, se donna dans la plaine 
iTorient de Trévoux, et que le centre de la mêlée fut 
sur une hauteur qui en prit le nom de Mons terrihiliSj 
aujourd'hui Montribloud. Dion rapporte que le sang 
de ceux qui y furent tués, ruissela dins deux rivières, 
ce qui ne peut s'appliquer qu'à deux petits ruisseaux' 
qui prennent leur source dans cet endroit. Albinus 
se tua à lyon, où il s'était réfugié* Sepiime-Sévère 
voulut voir le corps de soh ennemi; le fit fouler aux 
pieds des chevaux, déchirer par des chiens, et jeter 
ce qui en restait dans le Rhône. 

lors de la décadence de Tempire romain , laï)ombe 
fut conquise par les Bourguignons en 4^8 , et elle fit 
partie du royaume de Bourgogne ; en 532 , elle passa 
sous la domination française, lorsque les enfans de 
Clovis s^emparèrent des restes du royaume de Bour- 
gogne. 

Par le traité de Thionville , fait en 843, entre Char- 
les-le-Chauve , Iiouis-le-Germanique et Lothaire, ce 
dernier eut, dans son partage, toutes les contrées à 
IVient de la Saône 5 la Dombe y fut comprise , et fut 
ainsi séparée de la France. L'empereur Lothaire, à 
la prière dç Girard, illustre comte et marquis, con- 
firma à l église de Lyon Içs paroisses de St.- Gervais, 
St.-Di(Uer et Lent: ces paroisses, dont l'église de 
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£jon possédait le patronage et les dîmes, étaient dans 
la Sombe. Cette charte, antérieure à l^an 854, i^^i^- 
ferme en outre la cession de quelques autres cha- 
pelles situées dans le comté de Lyon. 

Charles -le -Chauve, en reprenant sur Louis, son 
neveu, le royaume de Provence et tous les pays à 
Torient du Rhône et de la Saône, réunit de nouveaa 
la Sombe à la France. 

En 879, ce pa^*3 fit partie du royaume que Bozon 
forma aux dépens des états de Louis et Carloman, 
petit-fils de Charles-le-Chauve. 

En 888, la Dombe fit partie du royaume dit de 
Bourgogne Transjurane , fondé par Rodolphe , fils de 
Conrad^ sous le règne de son fils et de son petit-fils, 
Rodolphe III. 

Quelques écrivains ont prétendu que Charles -le - 
Chauve avait toujours conservé le Lyonnais, la Bresse 
et le Bugey, et que Lothaire ne s'en étai4: dessaisi 
qu'en les donnant en dot à Mathilde, sa sœur, lor« 
de son mariage avec Conrad, père de Rodolphe III. 
En 912 ou 917, Ingelberge, femme de Guillaume, 
comte d'Aquitaine, fondateur de PAbbaye de Cluny, 
donna à cette Abbaye ce qu'elle possédait dans les 
Villages de Romans, Condessiat, St.-André-d'Uria et 
plusieurs autres paroisses, avec les dépendances, vi- 
gnes, champs, prés, eaux, moulins, pâturages, en- 
trées et sorties, ce que Ton a possédé et non -pos- 
sédé, et qu'il faut rechercher, ainsi que les esclaves 
en dépendant, en quelques lieux qu'ils habitent j 
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treize seigneurs panifent comme témoins de cet acte , 
et le signèrent. 

Depuis Conrad, dit le Sali que, jusqu'à Frédéric, 
empereur en 1197, la Dombe dut faire partie du 
royaume de R>urgogne, qui était réuni alors à Tem- 
pire d'Allemagne. Il est probable que ce fut dans ce 
temps, et postérieurement à Fan loSg, que la Dombe 
fat divisée entre les sires de Baugé et de Villars, et 
quelques seigneurs moins considérables. Nous avons 
:m, dans les premiers livres de cetfe Histoire, le peu 
que Ton sait sur THistoire de la Dombe, squs les sires 
Ae Baugé et de YiUars. 

Chapitre 2. 

lE GOUVERNEMENT DES SIRES DE BEAUJEU. 

La maison de Beaujeu était une des plus anciennes 
du royaume, et une des plus illustres, tant par ses 
alliances que par les grands hommes qu'elle a pro- 
duits. Beraud, le plus ancien des sires de cette fa- 
mille, dont le nom se soit conservé , vivait en Tan gSo. 

Guichard III, son cinquième successeur, est le 
premier des princes de cette maison qui ait eu une 
possession sur la rive orientale de la Saône. Arthaudr 
Je-Blanc, vicomte de Màcon, lui donna, en io5o, la 
moitié du château et de la chàtellenie de Riottier, à 
condition que celui des deux qui aliénerait sa part, 
serait tenu d'çn donner avis à l'autre, pour l'acheter 
<^u pour la prendre à titre d'engagement. 
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Cuichard lY, son petit -fils, au^enta considéra* 
blement le domaine de la maison de Beaujeu. 

Les con^tes de Foret donnèrent i Guichs^rd ZT la 
terre 4e St.-Trivier en Doml»e , If château de Per- 
reux et la (^àtaUenie du Chamelirt: ; une 4e ces r.on* 
cessions <e«t de l'an 1 1 ta. Le siie de Beaujeu lit hom-- 
mage de cciS cpnoeirsMM». 

Une noble fiUBiUle, appelée des Enehain^s, possé- 
dait pUbsieui» &rfs conaîdëralDies en Bom]»e , en 
Bresse çt daiu; le Maçonnais. Robert r£neliaiDé, che-- 
valier, se proposant de faire le voyage d'outre-mer 
avec sa femme , donna à Guichard le château de Mont- 
merle et autres lieux , en reconnaissance des services 
qu'il en avait reçus. Guichard le remit, suivant Tu- 
sage de ces temps là, aux enfans de Robert, à ch^ge 
de rhommage. Cet acte fut passé à Châtillon - les - 
Dombes en 1120. Achard TEnchainé, seigneur de 
Montmerle, donna des preuves d'un grand courage 
contre les Mahométans , et mourut à côté de Ray- 
mond Ppllet et de Guillaume de Sabran , chefs des 
troupûs chrétiennes. Après Textinotion de celte fa- 
mille, le château de Montmerle appartint, .par droit 
4e fief, aux sires de Beaujeu, qui le ^rent rebâtir. 
Bans une charte de ii3o, la chartreuse des Portes 
reconnut .Guichard IV au nombre de ses bienfaiteurs. 
Pierre-le-Ténérable, abbé de Cluny, a écrit qu'il 
avait été un des hommes les plus vaillans et les plus 
magnanimes de son siècle; qu'il avait surpassé ses 
prédécesseurs en puissance et en réputation. Gui- 
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cbard IV mourut en iiSy, à Tabbaye de Cluny, où 
il s^était fait religieux. 

Guichard avait aqgmaïUé aes domaines de plusieurs 
terres que diSéren^^seigneufftljiiitr^mettiâeat, eti qu'ils 
recevaient ensuite d^ Ipi h titre dé fie£ dépendant de 
sa suzeraineté. Quelques^nAle faisaient pour< de l>r« 
gent^ d'autres.pour* avoir, da^s le besoin, un protec-' 
teur puiaaantt et capable^ dec I^a défendr e^ léos signa^ 
tures de ce temps sont toutes ajceonupagaées de sur-r 
noms^ les» seigneuraiy prennent' le noip de leuri terre; 
d'autres^ des« noms. particuUieans^qii'il&ise a donnaient ou 
qui leur étaient daiinié^^ on y f^oit deeJSailkume de 
Cheveux Rompus» des Buiahd^e. Chak<J^alëe, des 
&obertrle«rCbauve, rSnehainé^ le J)échau|së^ eu^. Les 
seigneurs, dans lar/titresi o{ histcwee dji^ ces temps 
anciens^ sont en génât^L désignés. pafleiurs noms 
de baptême, suivis du nom de- leur. principale. pos^ 
session., qui leur* tenait lieu de nomade famille. 

Tess.le^même temps^ en 1106, J&tienne de>Chala- 
mont, «henoine de: St^rVincent de Màecm^ donna i 
cette église, Berard> étante évèquc deJttâ^ean? un mas 
situé dans la paroisse de }a Chapelle. 

Il est dit, dans cette charte, que.Guichasd^ rusti^ 
que fort prudent^ demeurait danace ma^ eLqu^ilrder 
vait pour servis un > agneau, à Piques, six écusau 
temps que l'on fauchait les» foins $.un.dîner à Btienne 
de Chalamontet à.ses amis^auu temps <de la mqi^n; 
douze deniers pour les vendanges; douze deniers, trois 
pains et un demi-septier de vin aux fêtes de Noël, un 



Digitized by 



Google 



(284) 
chapon au carnaval, et quelques ëcusau milieu du ca- 
rême. 

■ En 1116, Achard de Montmerle, avant s<m départ 
pour la Palestine, engagea à Tabbë de Cluny plu* 
sieurs possessions àLurcy en Dombe et autres lieux , 
moyennant deux mille «ois, monnaie de Lyon, et deux 
mules; il fut c(mvenu que, sll venait à mourir sans 
enfans ou dans la Terre-Sainte, ces biens appartiens 
draient à TAbbaye. 

Humbert III, fils aîné de Guichard lY, contribua à la 
fondation de la Chartreuse d'Arvières en Bugey. Nous 
avons vu que ce prince , ligué avec le comte de Màcon , 
avait fait prisonnier Ulrich, fils aine du sire de Baugé, 
Bans cette guerre, Humbert prit les villes de Lent et 
Thoissey, qui passaient dans ce temps-là pour fortes 3 
on ne sait s^il les rendit au sire de Baugé. ^ 

Alix de Savoie, femme d'Humbert III, lui apporta 
en dot, Château-Neuf, Virieu-le- Grand et Cordon. 

Humbert lY, son fils, lui succéda très-^long-temps 
avant sa mort, qui n'arriva qu'en 1193; il eut d'Agnès 
de Tiem, comtesse de Montpensier, Guichard V, qui 
lui succéda. 

• En 1212, Alard de Chalamorit vendit à Guichard Y 
le château de Chalamont, pour mille sols forts, et 
sous autres conditions portées dans l'acte. 

Celui-ci eut de Sibille de Hainaut, belle-sœur de 
Philippe -Auguste, Humbert T, qui lui succéda en 
1216. 

Humbert Y épousa, en 1218, Marguerite de Baugé, 
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qui lui apporta en dot la seigneurie de Miribel et ses 
dépendances. 

Guy, père de Marguerite de Baugë, promit en ou- 
tre à Humbert nrille livres fortes, à condition qu'il 
pourrait garder la jouissance de cette ville, en don- 
nant au sire de Beaujeu cent livres fortes chaque an- 
née; Guy partit peu après pour la Palestine, où il 
mourut* 

En 1222, Humbert V termina les diflScultés qui s'é- 
taient élevées entre lui et Fabbé de Tlle -Barbe, qui 
était seigneur supérieur de Miribel ; le sire de Beau- 
jeu prétendait qu^en cette qualité, l'abbé était obligé^ 
en cas de guerre, de fournir le château de Miribel, 
de toutes sortes de munitions de guerre et de bouche; 
il prétendait en outre des cens et servis sur une 
possession que Tabbaye avait sur la côte de Miribel. 
Différens nobles chevaliers et autres personnes de la 
chàtellenie furent entendus sur ces deux demandes, 
et le sire de Beaujeu s^en désista; on lui affirma que 
Guy de Baugé avait donné ces servis à Tabbaye : quant 
à la première , il parait que le fief de Miribel, appar- 
tenant à cette abbaye, n^était qu^un fief de dévotion, et 
n'entraînait aucun devoir féodal de part et d'autre. I»e 
sire de Beaujeu prétendait en outre que le prévôt de Mi- 
ribel avait le droit d'aller à 111e la veille de St.-Martin, 
pour y faire la garde pendant la nuit; Tabbé recon- 
naissait ce droit, mais il disait qu'il y allait avec trop 
de soldats; il fut convenu que le prévôt nlrait qu'avec 
deux chevaux et quatre hommes , dont l'un pourrait 
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être le pëageur, à charge de suivre les ordres de Tabbë 
ou du cellerier; enfin le sire de Beau jeu accorda à 
Tabbaye Texemption de tout piage sur le Bhône. 

Vers le même temps, Sumbert V acquit le Bourg 
St.-Christophe. 

Sibille de Beaujeu, sa sœur^ s'ë(ant mariée avec 
Rainald , sire de Baug4 , 1(umbert lui donna en dot 
Chàtillon-les-Dombes : c^est depuis ce temps que 
cette ville a fait pf^rtie de la Bresse. 

£n 1233, il obtint de Tabbé de Cluny ta moitié do 
la ville et de la. seigneurie de< Thoiasoy. ( Cette viil^ 
avait été donnée à cette abbaye, en gSg^ par Louis 
IV, roi de France ). 

Le sire de Beaiijeu «vait la haute, sei^eurie sur le 
château de la Marche, et était en état d'empêcher 
les déprédations que Pon faisait sur lea biens des Ae* 
ligieux. Etienne , abbé de Cluny, résolut de Fasso- 
cier dans la terre et seigneurie de Thoissey, suivant 
Tusage de ces temps-là, par lequel Voifouene ou garrde 
des possessions des ecclésiastiques était donnée au 
seigneur le plus puissant de la contrée. Humbert re^ 
connut, dans cette charte, que Tabbé de Cliiny lui 
avait donné la moitié des fonds &tis^ hommes et pro^r 
priétés qu'il avait à Thoissey; il fut convenu que cha*' 
ci^p y aurait un bailli; que si Tun ou l'autre y cons- 
jtruisait une forteresse ou faisait quelque acquisition, 
\a. forteresse serait commune et ^acquisition aussi , 
^i Pautre payait la moitié du prix dans le laps de 
eipq anst 
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En 1256, pour terminer toutes les difficultés avec 
Vaîbfbé de St,-Rambert, au sujet du bourg St.-Chris- 
tophe, près Ghalamont^ Humbert reçut de Pabbé la 
moitié des revenus de cette terre , le droit de garde , 
la totalité des amendes et droits seigneuriaux. Il fut 
convenu que si le sire de Beau jeu y bâtissait une for- 
teresse, elle serait commune; que le prévôt qu'il y 
établirait promettrait par serment, à Tabbé, de per- 
cevoir fidèlement les revenus de la terre, lui en comp- 
terait la moitié, et qu^il traiterait avec ménagement 
les hommes de cette terre : Tabbé se réserva le droit 
d'exiger justice du sire de Beaujeu, si le prévèt vexait 
ces hommes. 

Par la suite, Tabbé de Gluay abandonna toute U 
ville à Humbert, pour faire cesser les difficultés qui 
naissaient entre les officiers de leurs justices. 

lie sire de Beaujeu donna en échange de^ biens dans 
le Beaujolais. £!et échange eut lieu, en laSg, avant 
le départ du sire pour Constantinople, 

En 1240, Alix, comtesse de Mâcon, lui donna tou« 
les fiefs qu^elle avait à Torient de la Saône. 

Ce prince jouissait de la plus grande considération 
sous le règne de Philippe- Auguste. Louis VIII lé 
nomma, en 12^25, son lieutenant - général dahs la 
guerre qu'il fit aux Albigeois, fin 122^, Blanche de 
Castille, régente de France, lui doni^a le c<^mmande- 
lAent de Vannée pour faire le siège de la Jtesse oh 
Bessade, en Languedoc. Cette ville fut prise malgré la 
défense opiniâtre d'Olivier de Termes , qui comman- 
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dait cette place. L'année suivante, le comte de Tou- 
louse s^'ëtant emparé de Castel Sarrasin , le sire de 
Beau jeu reprit cette ville, ce qui détermina le comte 
à demander la paix. 

Peu de temps après, il se croisa avec plusieurs 
autres seigneurs , pour rejoindre Baudouin de Flan - 
dres , son oncle , qui avait été élu empereur de Cons- 
tantinople : à cette occasion, Grégoire IX ordonna à 
Tabbé de Belleville de livrer, an sire de Beaujeu, tout 
Targent provenu de la conmiutation des vœux de ceux 
qui sMtaient croisés. En 1242, Saint Louis le nomma 
connétable de France 5 il raccompagna en 1248 dans 
son voyage d'outre - mer. Il fut du nombre des huit 
preux ( entre lesquels était le fameux Geofïroi de 
Sargines), qui furent choisis pour aller faire le coup 
de lance avec les plus braves des Sarrasins. Gauthier 
d'Autriche, de la maison de Châtillon, fiit délivré de 
leurs mains par Humbert; deux ans après, il mourut 
à Samiette , regretté du Roi et de ses sujets : il fut 
enterré à Clùny. 

Marguerite de Baugé, son épouse, le suivit de près, 
et fiit enterrée dans l'église de la chartreuse de PoU 
letin, qu'elle avait fondée en 1229. 

Giâchard VI, leur fils, accorda en 1262, aux villes 
de Miribel et de Ghalamont , leurs premières fran- 
chises et privilèges; il confirma aux habitans de Vil- 
lefranche ceux qu'Humbert, son père, leur avait ac- 
cordés, 

te roi de France l'avait nommé son ambassadeur 
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en Angleterre, où il mourut en i265. Il n^eut point 
d^enfans de Blanche de Châlons^ son ëpouse. Par son 
testament de 1263, il institua son héritière univer- 
selle, Isabelle de Beau jeu, comtesse de Forêt, sa 
sœur. 

Bes parens collatéraux contestèrent la validité de 
ce testament, ce qui donna lieu à un grand procès; 
Louis IX envoya des commissaires pour prendre des 
informations sur les droits des parties , et sur leur rap- 
port, le Parlement de Paris rendit, en 1269, un arrêt 
qui déclara que la terre de Beaujeu était indivisible^ 
et qu'en conséquence elle appartenait à Isabelle de 
Beaujeu , comme Tainée de la famille. 

ienaud, comte de Forêt, et Isabelle de Beaujeu, 
sa femme, prirent, en 1268, sous leur garde et pro- 
tection, les hommes, terres et possessions que Tab- 
baye de la Ghassagne avait dans le mandement dé 
Chalamont; moyennant quoi ces seigneurs eurent le 
droit de lever, dans chaque maison habitée par les 
hommes de Tabbaye, où il y aurait un ou plusieurs 
jougs de bœufs, cinq ras d^avoine par année, leur 
châtelain deux , et leur chassipol un. les mêmes cul- 
tivateurs durent en outre deux corvées de bœufs d'un 
jour chacun. Ceux qui n'auraient point de bœufs paye- 
raient une livre de cire ou sa valeur en argent. La 
justice sur les hommes sus mentionnés fut réservée 
à l'abbaye, avec l'empire pur et mixte. Elle se ré- 
serva en outre le droit d'aliéner à sa volonté ses 
biens et ses hommes. 
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ftenaud de Forêt reçut, conjointement avec Isabelle 
de Beau jeu, sa femme^ en 1^71, les hommages da 
sire de Thoires et Yillars, pour les châteaux de Lojes, 
Montellier et St.-Hulin, celui du seigneur de St.- 
Olive, pour le château du même nom* Ils confirmè-t 
rent les privilèges des villes de Lent et de Ghala - 
mont. En 1272^ ils marièrent Louis de Forêt, leur 
fils , â Léonore de Savoie , et ils lui donnèrent les 
terres de Beaujeu 5 de Bombe , de Valromey et du 
Bugey. louis de Forêt rendit hommage au comte de 
Savoie et au duc de Bourgogne , des terres qui rele - 
vaient d^eulE en Bugey et dans le Beaujolais. 

louis de Savoie, seigneur de Varax, avait épousé 
Jeanne de HowiQtt 1 comtesse douairière de Forêt. 
Son douaire ét$it assigné sur les châteaux de Laye 
en Beaujolais et de Gbampléon en Forêt. Pour avoir 
ces châteaux, le sire de Beaujeu remit â Louis de Sa^ 
voie les seigneuries de Château -Neuf, Virieu-le- 
Grand et Ooïdcm en Bugey ; et, pour compenser l'iné- 
galité de réchange, Louis de Savoie promit dix-huit 
mille livres an sire de Beaujeu. Des refus d'hommage 
lui occasionnètent une guerre avec le sire de Thoires et 
Villars et le seigneur de Montluel; elle se termina par 
un compromis dojit le Dauphin de Viennois fut Tun 
des arbitres. 

Lottis, comte de Forêt, mourut en 1296. 

Guichard Vil, son fils aîné et son héritier, Tun 
des plus illustres de cette maison, fut chambellan 
de cinq rois de France. 
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l)e3 contestations s^étaient ëleyëes entre Gîuichard, 
sire de Eeaujeu, et Henri de Villars^ archevêque de 
lyon; c'était au sujet d^une Ue j formée nouvellement 
par le Rhône, ainsi que dii château et seigneurie de 
Mejcimieux , que le sire d<itenait au-^delà du temps 
porté par les conventions y au sujet des testamens 
qu'il prétendait avoir le droit ée faire ouvrir, et du 
château de Beauregard, que Guy de St.-Trivier avait 
fait construire et reconnaître du fief de Beaujéu, quoi- 
que ce château fût situé sur le territoire de Téglise 
de Lyon. Après quelques hostilités , plusieurs seigneurs 
voisins les déterminèrent à un accommodement. Il 
fut statué, en 1298, que les sires de Beaujeu et de St-- 
Trivier reconnaîtraient tenir .par moitié le château de 
Jeaurègard, en augmentation du fief de Tarchevéque, 
qui donnerait, en dédommagement, cinq cents livres 
au ligueur de St^-Trivier; que les enseignes du sire 
resteraient sur le château pendant trois jours , et celles 
de l'archevêque, deux jours de plus pour marque de 
8Qn domaine supérieur 3 que le château de Meximieux 
lui serait rendu pour, le tenir suiva^tt les anciennes 
conventions* Llle sur le ilhône fut adjugée au sire 
4e Beaujeu; et au sujet ^destestanftens, il fut con- 
venu, qull en serait informé et décidé suivant les an- 
ciennes coutumes. Bans ces temps4à, les testamens 
étaient presque tous solennels, et les ecclésiastiques, 
soit à cause des. legs pieux, soit parce que la cons- 
dtence y était intéressée , prétendaient en être les 
exécuteurs. 
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les Nobles avaient le droit de bâtir des maisons 
fortes dans leurs fonds de franc-alleu ^ et de les recon- 
naître , moyennant une somme convenue , du fief du 
seigneur dont ils consentaient de relever. 

En i3o2) Etienne de Laye reconnut tenir du fief 
du sire de.Beaujeu, le château de Messimi et ses dé- 
pendances, pour le prix de quatre cents livres vien* 
noises , que le sire lui donna 3 il promit en outre de 
prendre sous sa protection le reste de cette terre , que 
le seigneur de Laye possédait en franc ^ alleu dans 
Tempire^de le défendre, garder de sa main, en temps 
de guerre, et de le rendre â la première réquisition 
de ce seigneur. 

Par cette espèce de marché , très-commun en ce 
temps-lâ, le sire de Beaujeu acquérait un vassal, et 
le seigneur de Laye un protecteur. 

En i3o8„ Guichard YII remit à Tarchevèque de 
Lyon les cens, servis et justice qu^il avait en la ville 
de Lyon , tant en terre que sur Teau , et sur vingt- 
quatre moulins bâtis sur le Khône 3 Tarchevêque lui 
donna en échange , sous la réserve de Thommage , la 
moitié du château de Meximieux, du château de Gha- 
lamont, et du donjon de Montmerle. (Pierre de Ta- 
rentaise, archevêque de Lyon, avait, en 1273, donné 
Tautre moitié à Louis de Beaujeu). En i3o2 , il aug- 
menta les franchises de la ville de Lent; en i3o9, ^^ 
en accorda aux habitans de Meximieux, Ghalamont 
et Montmerle 3 il fit bâtir un château, çn iSig, au 
bourg St.-Gliristophe- 
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En i3io, il fit clore de Inurs la ville de Thôissey, 
et il kii accorda des privilèges pour y attirer des ha- 
Litans. 

En i3o6) il fut^ pour le comte de SaVoie, un de» 
garans de la paix , que ce dernier venait de conclure 
avec le dauphin de Viennois., H assista les comtes de 
Savoie dans Jes guerres qui se renouvelèrent entre eux 
et les dauphins. Guichardi VII ayant été pris à la ba- 
taille de Varey, perdue par Edouard de Savoie, contre 
le dauphin , fut obligé de donner pour sa rançon les 
seigneuries de Beauregard ^Chalamont , Miribel, Mexi- 
mieux et St.-Christophe. 

Des diflScultés qui survinrent, en i324 ou i325, 
sur les usages de Dombe , occasionnèrent une assein- 
bl^e générale des gentilshommes du pays 3 ils se pro- 
mirent avec serment qu'ils maintiendraient la paix et 
Tunio j entr'eux , et qu^ils observeraient les usages et 
coutumes de Dombe, selon qu'elles seraient réglées 
et reconnues par cinq d'entr'eux , qu'ils chargèrent de 
les rédiger* Ces coutumes, en trente-neuf articles, 
servaient en même temps de lois civiles , criminelles 
et féodales. C'est par une très-ancienne copie, con- 
servée dans les archives de Dombe , que l'on a eu 
connaissance de ces coutumes, qui étaient déjà pres- 
qu'entièrement tombées en désuétude dans le siècle 
dernier. 

En i326, le légat du Pape , et d'autres arbitres sé- 
culiers, terminèrent les différends qui résultaient du 
mélange des terres, que le comte de Savoie, le dau- 
19 J. 
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phîn de Viennois et le sire de Èeaujeu avaient en 
Bresse , dans la Yâlbonne et la Bombe; ils décidèrent 
que la seigneurie de Montluel et le lac des Échecs 
appartiendraient au dauphin; le village de Rillieu à 
Yabhé de Wle Barbe; que le sire de Beaujeu aurait 
Avancj; que Malbuet, situe aunlelâ du Rhône, se- 
rait indivis ehtre le dauphin et le sire de Beaujeu ; 
que les îles et bretotineaux du RhôUe se partageraient, 
et que le comte de Savoie aurait le château de Joan- 
liage en BaUphîhé. 

Guichard YÎI commandait un corps de troupes fran- 
çaises à la bataille de Mont-Ciasiel, gagnée par Phi- 
lippe dé Valois ^ ct)ntre les Flaittatids , en 1327 : il 
mourut en i33i- 

Edouard I/', fils de Marie de Ghâtillon , sa seconde 
femme , lui sufccëda ; il réclama auprès du comte de 
Savoie Tindemnité qui était due à son père , qui avait 
été obligé de donner plusieurs seigneuries du dau- 
phin pour sa tançoh kîI obtint, à titre d^inféodation, 
les seigneuries de Buenc et de Coligny-le-ïfeuf ^ avec 
toute justice. Il échangea peu après la justice de ce3 
deux terres contre celle des Hérons, dan^ la paroisse 
d'Agnereins : ce qUl fiit Torigine de la éhàtellenîe de 
Villeneuve. 

Les sires de Beaujeu donnaient à leurs possessions 
situées à Torient de la Saône, le nom de Beaujolais , 
de la pan de PEmpire, ne pouvant lui donner celui 
de Bombe , parde que les sites de Thoires et Villars 
y avaient alors de plus grandes possessions qu'eux. 
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. En i34^5 Edouard suivit Philip pe-de-Valois dans k 
guei're de Flandres. Au siège de Mortagne contre le 
comte de Hainaut, il retivërsa douze ennemis daus 
les fossés. 

. En i5445 il ^ croisa, et cohimahdà les troupes du 
roi de Chypre contre lés Mahométans, niais son ar- 
mée fut battue à îSmyme en 13453 et dissipée. 

Il se distingua peu après , sbiife lés ordres du duc 
de Normandie, au siège d'AugoUlÉmc, occupé par Ifeà 
Anglais. 

En i347 ) le roi de Pràilcé lui dôUna le bâton dé 
maréchal de France. 

Cette même année, le sire de BeaUjeU se plaignit 
de ce que les seigneurs de St.-TriVlër, Beâuregard et 
Groslée avaient fait dds dévastations dans se5 états. 
Quoique lé dauphin désavouât leur cohduite, le sire 
de Béaujeu ne laissa pas qUe de s^emparer du bourg et 
château de Beauregard, qui relevaient alors du fief du 
dauphin : ce prinée résolut de s^en vèngër par la prise 
de Miribel , place qui était à sa bienséance. Il ordonna 
à ses baillis et iîhâtelains de mander à tous ses barons , 
gentilshommes etpùputaites (ou tiorl-nobles), qu'ils 
eussent à se trouver à Grémieu le 5 mai, sans pou- 
voir s^en dispenser sous aucun prétejcte. Les populaires 
devaient se fournir de provisions poUr un mois , et 
il était ordoilhé aui châtelàifis de défrayer, pendant 
le hièmë temps, les hommes frahcs et nobles. Dans 
cette armée, se trouva Jean de ChâloUs, avec deux 

cents hommes d'armes choisis y avec des casques et de^ 
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fléaux. I/e comte de Genève y était aussi avec quatre- 
vingts hommes. Le bourg de Miribel fut pris et brûlé j 
les habitans se retirèrent dans le château, et capitulè- 
rent quelque temps après, le dauphin ayant, une année 
après 5 donné ses états au roi de France ,1a guerre cessa. 

Lors de la bataille de Crécy, il fut lenvoyé avec les 
sires de Noyers et d^Aubigny, pour reconnaître le^ 
ennemis. Après la perte de la bataille, il fut un des 
cinq seigneurs qui n^abandonnèrent pas le Roi dans 
sa fuite. En i35o, il donna des secours considérable» 
au comte de Savoie contre les Valaisans. 

Il mourut en i35i, à Tâge de 35 ans, en atta- 
quant, près d^Ardres, un parti d'Anglais. 

Bans son testament, fait en i346, il avait ordonné 
de chasser les Juifs de ses terres. 

Antoine, son fils, lui succéda : il était né eii 13435 
il servit très-jeune dans les armées françaises. Il fut 
d'abord, en Normandie et en Bretagne , sous les or - 
dres du comte de Bamnpiartin; il leva sa bannière 
pour la première fois à la bataille de Cocherel, ga- 
gnée en i364, par Duguesclin, contre les Anglais et 
les Navarrais : il accompagna ensuite ce grand ca - 
pitaine dans plusieurs de ses expéditions. En i36g^ 
il conduisit deux cents lances au secours du duc de 
Bourbon , qui assiégeait Belleperche , occupée par les 
Anglais; il aida ensuite le connétable Duguesclin au 
siège d'Uzès. Ce prince mpurut à Montpellier. Par 
son testament de i374 , il institua pour son héritier 
Edouard de Beaujeu , son cousin, si Tenfant, dont 
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Béatrix de Châlons, son épouse, se trouvait enceinte, 
(était une fille : ee qui arriva. 

Xes guerres presque continuelles de ces temps- là, 
faisaient que les fiefs étaient plus à charge, à cause 
du service , que les biens de roture : c^est ce qui en - 
gagea un nommé Pierre Ansvere, à demander, en 
i353, que son fief des Odinières, de la dépendance 
de Ghalamont , fiiit changé en servitude. On y im - 
posa le cens de quatre rats d^avoine et deux sou» 
d'argent ; on voit plusieurs exemples de cette sorte 
de changement. 

En i362, Seguin de Badesol, Tun des capitaine» 
des Tard- Venus, s^étant rendu maître d'Anse, après 
la Lataille de Briguais, faisait des courses et beau- 
coup de dégât dans nos contrées. Il fut bientôt con - 
traint de quitter cette place. 

En 1571, le sire de Beaujeu vendit la terre de 
Buenc à Humbert de la Beaume ; il avait vendu celle de 
Coligny-le-Neuf à Jean Dandelot, à grâce de réméré ; 
il en profita depuis. 

Edouard II fut traversé dans sa prise de posses- 
sion par plusieurs de ses parens ; le parlement de 
Paris confirma le testament de son prédécesseur. 

En 1375, il se trouva à Tentr éprise de St. -Sau- 
veur-le-iYicomte contre les Anglais , avec sept , tant 
chevaliers que bacheliers, et cinquante- six écuyer^. 

Il fut sur le point , l'année suivante , de commencer 
une guerre contre Humbert, sire de Thoires et Vil- 
lars, par suite du voisinage de leurs terres en Bombe, 
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mais Amd de Savoie , seigneur de Baugé et de Monl- 
luel, termina ce différend, et Je détermina à secourir 
le comte de Savoie, d:|na |a guerre qu^il avait contre 
les Valaisans. 

Un iSjG, Edouard étai^t £^u château de Baugë, se 
reconnut feudataire du comte 4e Savoie , pour tout ce 
qu'il possédait en Tempire deçà de la Saône , moyen- 
nant treize mille francs d^qr, et le 20 février i577> il 
prit du comte Verd^i h Jar^s, ^u logis 4e TOurs, rue 
St.-Antoine , l'i^ivestiture non-seuleinent 4ea villes de 
Lent, Thoissey, qu'il tenait déjà en fief du comte, 
mais en outre des villes de Chalamont, Montmerle, 
ViHeneuvo , Beauregard , et tout ce qu'ail possédait à 
Torient de la Saône. 

Une année après, le comte Verd, ayant donné en 
apanage les seigneuries détresse et de l^ Vçtlbonne, 
avec l'hommage de Dombe, à Amé de Savoie, son 
fils, le jeune prince écrivit à Edouard de venir lui 
rendre hopimage, en vertu des traités précédons^ 
Edouard refusa Thommage, et il y eut déclaration 
de guerre eutr'eux. le sire de Beaujou entra dans la 
Bresç^e, et fit du dégât du côté do Jîeuville, Chavei- 
riat, et autres lie^ix voisins; le comte de Bresse usa 
de représailles , s empara des châteaux de Beaure- 
gard, Belvey, Ars, Villars, ï^nt, et assiégea Xhoissey. 
Edouard, trop faible pour résister à son ennemi^ 
implora le secours du di^c de Bourgogne , dont la 
médiation fit conclure une trêve le 11 juillet loyo^ 
les châteaux pris par le comte de Bresse furent re- 



Digitized by 



Google 



( 299 ) 
mis en garde au di;c de Bourgogne. La trêve, qui 
avait dû être fort courte , fut prolongée jusqu'au a5 
mars i38or 

le sénéchal de iyon envoya faire déf^nsie, de la 
part du roi de Francp , au sire de Beau] eu et au CQmtQ 
de Bresse, de continuer cette gue^TQ, et i) mqnaça H 
sire de BeauJQu de faire mettre ss^ terre du Beaujo^ 
lais sQus la maip du Roi, s^il enfreignait cette dé-^ 
fense; çUe n^empèchf^ pas Amé de Sayoiç de prqndra 
Thoissey et Montmerl^, et4^a^siéger Chalamont. 

Xe roi de France ^e réunit au duc de Bourgogne 
pour terminer ce différend 5 W trèvQ fut renouvelée , 
et il fut convenu que si ^ à ^n ei^piration, U paix 
n^était pas faite, les places tenues en dépqt par le 
duc de Bourgogne seraient remises au comte de Bresse» 
Le !Duc n'ayant pu ou voulu faire cet accommode*, 
ment, remit les pUces aiu comte 4e Bresse* 

le duc d'Anjou, aUant s'emparer des Peu^i-Siciles, 
passa à Rivolles, et, 4 la prière du sire de Beaujeu 
et de ses aipis, la décision de cette ^fff^ire fut remise . 
au Pape et au:;^ ducs de Berri et de Bourgogne; lea 
places conquises p;^r Aîné de Savoie furent de non-* 
veau mises en dépôt, et la trêve, proipngée jusqu^'à 
une année après le retQur di^ ccupte Verd, qui accom- 
pagnait le duc d'Anjou, 

Jjc comte Verd mourut dans le royaume de Naples, 
au mois de mar« i383» Amé TIJ, ^on successeur, 
continua les négociations commencées ^vec les mé* 
diateurs, et ils terminèrent, le 3i m«ii ^5^, ce dif» 
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férend, par un traité conclu à Chambëry. Le comte 
de Savoie, y remit au sire de Beau jeu, et en accrois- 
sement de fief, les châteaux et villes de Lent, Thois- 
sey et Montmerle , sans préjudice du droit de souve- 
ràineté prétendu par le comte de Savoie, sur ces 
lieux et sur les fiefs déjà reconnus du comte Verd, 
tant pour droit d^'empereur que pour tout autre ; à la 
charge que si le comte usait de sa souveraineté, et 
que le sire de Beaujeu crût ne pas y être souiuis, il 
lui serait permis d'en demander jusqu^à trois fois 
l'éclaircissement au comte ou à ses oflSciers; le sire 
de Coucy et le duc de Bourbon, deux des médiateurs, 
jugeraient irrévocablement cette difficulté, sous cette 
condition néanmoins, que si la difficulté se jugeait à 
davantage ^u sire de Beaujeu, et qu'il voulût aliéner 
ce droit de souveraineté, il serait obligé de l'offrir au 
comte de Savoie, pour le même prix que lui en pré- 
senterait un autres que, dans un an, le sire de Beau- 
jeu donnerait spécification de tout ce quil tenait en 
fief du comte et de ses prédécesseurs; que le sire 
de Beaujeu et ses vassaux rendraient hommage au 
comte de Savoie; que le château et mandement de 
Beauregard demeureraient au comte de Savoie , sous 
promesse de les remettre au sire de Beaujeu pour 
vingt mille livres. 

Ce fut par suite de ce traité qu'Ame YIII se fit , 
en iSgS, rendre hommage par tous les seigneurs de 
la Bombe, qui lui promirent fidélité, à la réserve 
de celle qu'ils devaient tant aux sires de Beaujeu qu'à 
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d'autres seigneurs dont ils tenaient des fiefs. Cet hom- 
mage était dû par le sire de Beaujeu et ses vassaux, 
pour les terres et villes qui avaient été inféodées au 
sire de Beaujeu, par Iç comte de Savoie, comme hé- 
ritier des maisons souveraines de Villars et de Beau- 
jeu; mais, pour les terres que le sire de Beaujeu ou 
ses prédécesseurs avaient acquises de ces maisons 
souveraines ou d^autres, le droit d^hommage dû au 
comte de savoie, n^eut d'autre origine que les der- 
niers traités, et fut par la suite un objet de contes- 
tation. 

Edouard ayant enlevé à Villefranche la fille du sei- 
gneur de la Bossée , fut décrété au parlement de Pa- 
ris, où la baronnie de Beaujeu ressortissait ; il fit 
jeter par les fenêtres l'huissier qui lui avait été en- 
voyé. Il ne fallut rien moins que le crédit du duc de 
Bourbon pour assoupir cette affaire; le sire de Beau- 
jeu donna au sieur de la Bossée la terire de St.-Geor*- 
ges-de-Renom , en réparation de ce rapt. 

Le 23 juin i4oo, Edouard, en reconnaissance des 
services que le duc de Bourbon lui avait rendus, lui 
fit don de toutes ses terres et seigneuries. Il mourut 
peu après , et fut enterré à Belleville ainsi que ses 
prédécesseurs. 

Chapitre 3. 

GOUVERNEMENT DES DUCS DE BOURBON, 

Louis XI, duc de Bourbon, se mit en possession 
de la baronnie do Beaujeu et de la principauté da 
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Bomtc, après la mort d^'Édouard II, dernier sire de 
Beaujeu. Le procureur géndral du parlement de Paris, 
prétendit que cette succession était échue au Roi 5 
Jes seigneurs d'AmpJepuis et de Xinièresj)&sus d^une 
branche cadette des sires de Beaujeu, essayèrent de 
faire valoir une substitution de Guichard VIJ , dit Iç 
Grand, Le duc de Bourbon Temporta en verlii de 1<| 
donaûon qui lui avait été faite; cepenclaxit, il fit un 
accommodement avec les seigneurs d^Amplepuis et 
de Linières. 

Le 11 août 1402, il acheta, moyennant trente millo 
francs d'or, d'IJumbert VJI , dernier sire de Villars , 
les villes, châteaux et mandeipens de Trévoux^ Atn- 
bérieux en Bresse et le Châtelî^rd : ce qui acheva dQ 
former la principauté de Dombe. 

Le comte de Savoie envoya depiander au duc d« 
Bourbon Thompiage pour la seigneurie de J)ombe; 
çt sur le refus que celui-ci en fit, le seigneur de Viry 
entra dans la Dombe , au nom du comte de Savoie-, 
avec mille hoipmes de cavalerie ; il s^empara de Lent 
et de Chalaipontj passa la Saône, prit Aiise et Belle* 
ville. Le duc de Boilrbon était à Vichy larsqu^'on lui 
porta la nouvelle de cette incursion; il envoya lo 
comte de Clermont, son fils, avec un corps de trou-^ 
pes pour la repousser j il reprit Anse et Belleville; et 
ayant rencontré Viry au siège de Thoissey, il Tobligea 
de le lever avec précipitation, et le poursuivit jusqu'^ 
^mbronay en Bugey. 

Il prit le château et l'abbé, s'empara de la villft 
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tf AmLïonay, où il y avait quatre^rvingts cheyaux d'Ame 
de Viry; il courut toute la montagne pour y faire du 
dégât 5 s^étant ensuite rendu maître de Pontd'Ain, il 
assiégea. Ambérieu avec quatre cents hommes d'armes, 
qvie le duc de Bourbon lui ayait envoyer 5 il brûla les 
maisons qui étaient dans le château et le prieuré : les 
Savoyarda se retîrèr6nt dans la tour^ où, manquant 
de vivres , ils. se rendirent à discrétion. 

Un grand nombre de princes et de seigneurs prirent 
parti des deux càtés dans cette querelle , et essayé* 
rerit de concilier ce différend : dans une première 
conférence tenue à Villars, il fut reconnu, le 2 mars 
l4o8, que l'hommage de la seigneurie de Dombe était 
dû au comte de Savoie 5 mai^ le duc de Bourbon , in- 
sistant pour que le comte lui rendit le château de 
Beauregard, les médiateur^ s'assemblèrent de nou- 
veau, et ils proposèrent, en niai 1409^ au duc de 
Savoie, 4e restituer ce château avec le port, sans en 
prétendre aucun dédommagement. Cet accord ayant 
été accepté par les deux parties , le comte de Cler- 
mont, 'fils du duc, se rendit à Châtillon-les-Dombcs 
le 28 du même mais; et, en présence d'un grand 
nombre de seigneurs , il fit l'hoipmage au comte de 
Savoie , au-devant des halles , dans la grand^ruc , 
pour tout ce que le duc, son pèrç, possédait à Torierit 
de la Saône ,1 en fief et en arrière -fief; et en même 
temps, le comte lui donna Tinvestiture de la sei- 
gneurie de Beauregard, par la tradition d une épéc nue. 
En juin 1410, les députés du duc de Bourbon çt du 
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du€ de Savoie terminèrent des contestations qui s^é- 
taient élevées entre les officiers de justice de Thois- 
sey et de Pontdeveyle , au sujet des îhnites de leurs 
chàtellenies : ils les limitèrent par le ruisseau d'A va- 
non et par un fossé tiré depuis la Saône jusqu^'à un 
endroit appelé la Grosse Planche. 

Louis , duc de Bourbon y mourut à Montluçon , le 9 
août 1410. 

Jean, son fils aîné, lui succéda; pendant les guer- 
res civiles, dites des Orléanais et des Bourguignons, 
il se ménagea une trêve avexî le duc de Bourgogne, 
ce qui donna la paix à ses états. Jean, duc de Bourbon, 
fut fait prisonnier à la bataille d^Azincourt. Pendant sa 
captivité en Angleterre , Marie de Berri , son épôuâe^ 
gouverna ses états; elle traita avec le duc de. Bourgo- 
gne qui voulut faire comprendre le bailliage de Ma- 
çon dans la trêve précédemment conclue avec son mari. 

Il paraît que cette trêve fat rompue; car, en i4i^, 
le comte de Fierbourg ou Ferrabos , commandant d'un 
corps de Bourguignons , s^approcha de Thoissçy pour 
la piller, ce qui obligea le bailli de Beaujolais de s'y 
jeter avec sa compagnie d'armes. Ferrabos passa our 
tre, s^empara de plusieurs forteresses en Bombe, 
brûla, et fit un butin considérable. 

En 14175 les Bourguignons détruisirent le port de 
Thoissey, brûlèrent les bateaux; et, ne pouvant pren- 
dre la ville , emmenèrent le conducteur et sa famille 
prisonniers : ce ne fut que peu après que Marie , du- 
chesse de Bourbon, obtint une trêve. 
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Cette même année , le bailli de Bresse fit quelques 
entreprises contre les châteaux de Challes et de Beze- 
nens; les nobles du Beaujolais et de Sombe s^'assem- 
blèrent à Villefranche^ écrivirent au duc de Savoir 
de ne rien entreprendre contre leur prince-, mirent 
garnison à Challes, et défendirent au seigneur de ce 
château de comparaître à Bourg, où il avait été cité. 

En 1420 5 la duchesse de Bourbon fit relever les 
murs de Thoissey. En i423, elle leva un don gratuit 
pour entretenir des garnisons qu^elle mit dans toutes 
ses places pour les garantir des courses des Anglais. 

Les officiers du duc de Bourbon firent battre mon-' 
naie à Trévoux : le duc de Savoie envoya porter ses 
plaintes de cette nouveauté à la duchesse, qui ré- 
pondit que, quoique le duc, son mari, dut l^hom- 
mage pour les terres provenues des sires de Beau jeu, 
il ne le devait aucunement pour celles provenues des 
sires de Thoires et Villars , qui avaient toujours été 
indépendantes des comtes de Savoie; et qu^elle avait, 
comme les sires de Villars , droit de faire battre mon- 
naie à Trévoux : cette affaire n^eut pas de suite. 

Les officiers de justice de la Bresse revendiquaient 
le droit de ressort pour la seigneurie de Buenc, et 
ils avaient fait diverses- entreprises de justice à Ba- 
neins, aux Feuillées, au Mas de Bangon, â Verfey, 
au prjéjudice des gens de justice de la Dombe. De^ 
conférences tenues eiFi425 et 1428 à Vimi, mainte- 
nant Neuville-sur-Saône , ne purent éclaircir ni ter- 
miner ces contestations» 
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te seigneur de Varambon prit les armes ^ et, aidé 
d'un grand nombre dfe vassaux du duc de Savoie, il 
surprit la ville de Trévoux le 3i itiai i43i , la ville 
fut pillée^ mais le château se défendit , et il ne put y 
entrer : il commit quelques autres ravages en Bombe* 

A la prise de Trévoux , Abfaham Levi dénna trois 
mille soixante ècns potir la ranigon des Juifs dont il 
était le chef. Il paraît que le seigneur de Varambon 
commit ces hostilités pouf se venger d'avoir été fait 
prisonnier par les Dauphinois, qui avaient été se* 
courus par un grand nombre de sujets du sire de 
Beaujeu, et avec sa pentiissioh* 

Marie de Berri , qui gouvernait t>endânt la capti - 
vite du duc de Bourbon, son mari, se plaighit au duc 
de Savoie de cette expédition ^ faite en pleine paix ^ 
et qui paraissait faite par ses ordres. Le duc de Sa- 
voie désavoua le seigneur de Varambon et ses adhé-* 
rens, et fit commencer son procès* Des médiateurs, 
nommés pour empêcher les suites de ce différend , 
firent obtenir à la duchesse de Boiirbon trois mille 
livres en dédommagement du pillage de TréVoux et 
des autres lieux. 

Peu après, deux vassaux du duc de Savoie prirent 
le Châtelard par escalade, et le pillèrent; la du-* 
chesse de Bourbon renouvela ses plaintes au duc de 
Savoie , qui désavoua ce procédé ^ et ptomit une pu- 
nition qui n'eut pas lieu. • 

Le duc Jean mourut en Angletertrej et Charles, son 
fils aîné, lui succéda. Le duc^d^ Bourgogne et le duc 
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de Savoie firent entr^eûx une alliance défensive , pouf 
demander en même temps, au duc de Bourbon, les 
hommages qull devait à chacun d^eux pour les fiefs 
4ju'il tenait, soit de Tun, soit de Pautre^ en cas de 
refus, ils devaient s^aider de leurs troupes, partager 
les conquêtes qui seraient faites sur le duc de Bour- 
bon, et ne point traiter séparément avec lui. 

Charles j duc dfe Bourbon, pour détacher le duc de 
Savoie de (tette alliance, émancipa Philippe, son se- 
cond fils 5 lui donna la seigneurie de Beaujeu, i la 
part du royaume et de Tempire, pai* titre du i5 jan- 
vier 1434 5 promit au duc de Savoie cjue thilippe irait 
hii retidre Thommage pour les terres qui dépendaient 
des sires de Beaujeu; et^qu'à l'égard de celles qui 
avaient été acquises des sires de Villars, et des au- 
tîres difficultés, ori nommerait des arbitres pour en 
décider. 

le duc de Bourgogne ignorant cet arrangement ^ 
entra à main armée dans le Beaujolais, prit quel- 
ques châteaux, et vint assiéger Belleville. le duc de 
Bourbon, de son côté, prit quelques places dans le 
Charolais. ÎJne trêve arrêta ces hostilités* 

le duc de Bourbon n^exécutait pas Fa promesse 
qu^il avait faite, de faire rendre au due de Savoie 
l^hommage qu'il avait promis; cependant, après de 
vives instances, il envoya à Chambéry le seigneur de 
Bompierre, qui, le 21 juillet i436, fit hommage au 
nom du Baron de Beaujeu^ seigneur de Dombe, fils 
du duc de Bourbon, à louis de Savoie, prince de 
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Piémont 9 Uculenant- géuéral du duc son père. llioiti-> 
mage fut rendu pour les seigneuries^ villes et châ- 
teaux de Lent, Thoissey, Montmerle^ Villeneuve , 
Cbalamont et Beauregard. 

Louis de Savoie étant d^evenu duc par Tabdication 
de son père, demanda une seconde fois cet hommage , 
ce qui donna lieu à des conférences importantes , qui 
commencèrent à Villefranche, le 25 février i44*- U 
y fut résolu, i.^ que Philippe de Bourbon prendrait 
à foi et hommage, de Louis, duc de Savoie, et de ses 
successeurs audit duché, les châteaux, châtellenies 
et mandemens du Chàtelard, d'Ambérieux, et toutes 
les autres terres que les ducs de Bourbon avaient ac* 
quises de la baronnie de Yillars^ à la part de rem- 
pire , excepté les château, ville , chàtellenie et man- 
dement de Trévoux, comme encore toutes les autres 
villes et châteaux, provenant des anciens sires de 
Beau jeu, désignés en Tinféodation du 20 février 1377; 
en considération de quoi le duc de Savoie donnerait 
à Philippe dç Bourbon, en accroissement de fief, la 
tierce partie de trois mille livres tournois, qu^il prenait 
non -seulement à Lyon et à Màcpti, sur la resve et 
autres droits qui s'exigeaient au passage du royaume 
en Tempire, par les rivières de Saône et du Rhône, 
depuis St.-Jean-de,-losne jusqu'à la gorge de Cha- 
navay,mais encore sur la boîte des Lombards ; 2.^ que 
le duc se départirait de la souveraineté et du ressort 
^Ju'il demandait sur les villes, châteaux, châtellenies 
et mandemens de Lent, Thoissey, Montmerle, Cha- 
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làmoftti, Villeneuve, Beauregard j le (îhâtelai'd et Arii^ 
fcérieux, et sur les terres d'empire situées dans leâ 
limites de ces châtellénies; 3.*^ que, l^our éviter à Tave^ 
nir les différends qui pourraient naiire du voisinage 
des terrés de Dombe et de Bresse, elles seraient li- 
mitées par des députés; 4-^ ^^ 1^ ^^^ louî^ quitte- 
rait, âu baron de Beaujeu, les droits et prééminence 
qu^il prétendait , à cause du vicariat de l'empire , sur 
les terres de Dombe ^ venues tant des sires de Vil- 
•lars que des barons de Beaujeu; 5.^ que le baron dô 
Beaujéu et ses successeurs, seigneurs de Bombe, 
pourraient y faire battre monnaie, à condition que 
celle de Savoie y aurait cours 5 6.^ que la souverai- 
neté et le ressort des thâteaux, villes, châtellénies 
et mandemens de St.-Trivier et de Fléchères, de^ 
meureraient au baron de Beaujeu ; que la souverai- 
neté, le ressort et Thommage des châteaux, châtel^ 
lenies et inandemens de FAbergement , Buenc et 
Bohas , demeureraient ail duc de Savoie; ^.^ qùVïi 
an après que le bg[ron de Beaujeu aurait atteint Tâge 
de quatorze ans, il setait tenu de passer reconnais- 
sance, au duc de Savoie et à ses successeurs, de cet 
hommage et du droit de resve, avec dénombreiHent 
de tout ce qu^il possédait en Fempire, excepté Tré« 
V0UX5 laquelle reconnaissance ^e ferait à Tavenir saiïd 
aucun serment de fidélité des gentilshommes ni deïi 
peuples de Dombe; 8.^ qu^il y aurait liberté de coiîi* 
mercer entre les sujets des deux souverains. le duc 
de Bourbon alla à Ghambéry ratifier ce traité le il 
septembre, de la même années 



Digitized by 



Google 



( 5io ) 

Un traité 81 fonnel et si autlie«iti<{ii!e ne put prë- 
venir toutes les diffioultës. Le duc de Savoie préten*^ 
dit l'hoiniH^e4^ châteaux de Sereins, de Bezensens^ 
de Boulignieuj^^'lU garde de Tëglise de Cïemenciat» 
le guet du château 4e Riottier , le report de St.-^live. 
Ses eonference» et des arbitraires wultipUés les an*. 
liées $uivantes^. n^euce^t d^autce réaultftt spae 4'aigrir 
les deux se^uveraims Fun contre IWtte. 
Charles , duc de Bouriboa ^ motti%t en 14^* 
Jean II, l-ainé de ses enfans, lui succéda. Ce prince 
.était appelé le Sléau 4es Anglaîts ; il jes défit à la ba- 
taille die Fourmigny, a^-étant encore que comte de 
jClermont; il contiibua à pc^idne «ur eux les villes 
<de Gaen et de Clberbonrg, en NonaEiandie; il les chassa 
ile la Guyenne. 

Les discussions aviec le due de ^lavoie eoittiiiuèreirt 

toujoui'â^ Le roi de France nuinagea ^utte trêve qui 

devait durer jusqu'au mois d^avril i4%« Les officiers 

de GhâtillQttrJ^s-Sonibes avaient fak^défenae dç porter 

Àes hlés .dan$ la Boonbe; œux de Spboisaey, pour user 

jde représailles, avaient défendu à'e,n porter en Bresse- 

lies babitaAS s'^dbauffèsent à un tel point qu^ils pri* 

rent les armes. I^ dxic de Savoie fit surpiaendre le 

/ïhâteau de jSt.-Olive 5 il lenvioya mille ou douze cents 

JbammÉes ^u càté de CSyinenciat; après beaucoup de 

ravages, ils enlevènent le prévôt de Fâitefranche. 

i*un ^tsre oAté, le seigneur des Juifs, ayant reçu trois 

cents ëcusdu duc de Savoie, lui fit hommage du chà- 

|;eau et seigneurie des Jtûfs, ce qui engagea le duc de 

Bourbon à confisquer ce château, et à s^en emparer 
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pour cause de félonie. Ceux de Ghâtillon firent une 
incursion à St.-Éiienne-de-Chalaronne et au Chàte- 
lard , d^où ils emmenèrent des prisonniers sous pré« 
texte de contravention» Ceux de Thoissey, sous le 
même prétexte ^ en firent autant à Corgenon etmême 
însqu^aux portes de Bourgs où ils enlevèrent aussi* 
des prisonniers^ qu'ils conduisirent au Chàtelard. 

la médiation du roi de France, qui avait été averti 
par le duc de Bourbon , fit conclure une nouvelle trêve 
qui ne fut pas de longue durée. 

Les sujets du duc de Savoie se portèrent à Chala- 
mont, Thoissey et autres lieux de la Bombe , y com- 
mirent des exactions H en amenèrent des prisonniers. 
Les garnisons de Pérouges, de Montluel, de Miribel^ 
s'étant réunies, attaquèrent, le lo mai 14% > le châ- 
teau d'Ambérieux en Bombe j et , n'ayant pu s'en em- 
parer, elles pillèrent 1 église de Monthieu. Les gar- 
nisons de Bourg, de Baugé, de Pontdeveyle et Pont- 
devaux, réunirent cinq cents hommes de cavalerie, 
6t pillèrent la ville du Chàtelard. Le duc de Bourbon, 
qui comptait sur la médiajdon du roi de France , n'op- 
posait aucune résistance; cependant, sur la demande 
des envoyés du Roi , le duc de Savoie promit de sus- 
pendrie les hoatiUtés, ce qui n'empêcha pas ses trou- 
pes de surprendre le château de Chazelles en Bombe, 
et d'emmener le seigneur dji lieu et ses enfans pri- 
sonniers à Bourg; entreprise qui fut désavouée par le 
duc de Savoie. Les envoyés du Roi se rendirent à 
Lyon, et signifièrent à ceux du duc de Savoie que lesj 
troupes de leur maître devaient préalablement éva- 
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cuer la Bombé , et que les châteaux des Juifs, de St.-* 
Olive et de Bereins, prétendus par le duc de Savoie, 
resteraient entre les mains du Roi jusqu'au fugement 
de ce différend. Les envoyés du duc de Savoie de - 
mandèrent du temps pour Tiitstruire de ces proposi -^ 
lions: pendant ce temps4à les hostilités continuaient. 

Les troupes du due de Savoie se présentèrent de -^ 
Vant Lent^ qu^elles essayèrent de brûler avec desboitea 
et poudre; elles assiégèrent et br&tèrent Téglise de 
Dompierre-de-Ghalamont , où il y périt plus de qua- 
rante per'sonnes; elles se jetèrent ensuite sur le cbà« 
teau de Belvey, dont elles ne prirent que la basse-' 
cour : tous les environs furent brûlés et saccagés-r 
Be nouvelles instances et menaces du roi de France 
arrêtèrent ces hostilités, et les châteaux des Juifs .^ 
St^-' Olive et Bereins , restèrent en séquestre entre ses^ 
main^^ 

Le duc de Savoie avait oBteiiu du Pape la décime 
sur les bénéfices de ses états; ses collecteurs toulu-' 
rent la lever sur les terres en litige avec le duc de 
Bourbon; Tambassadeur du Roi, pour arrêter cette 
dernière entreprise, fit renouveler là trêve le 21 dé-' 
eembrê 1460^ jusqu'au mois de mai suivant. On né- 
gocia de part et d'autre , sous la nbédiation du Roi ^ 
dont lés commissaires vinrent examiner, en 14^4 > 
les fiefs en litige : ils se réunirent , à Lyon , aux en- 
voyés des ducs de Savoie et de Bourbon , eurent de 
longues conférences qui n'aboutirent qu'à une prolon- 
gation de trêve. 

hè9 officiers de Bresse et de Dombe prétendaient 



Digitized by 



Google 



(5i5) 

iBn même temps avoir droit de juridiction'^ sur le chA* 
teau de Moqs et le village de Giémenciat; il y eut è 
ce SHJet des conférences à St.-Trivier-en-Dombe 5 I9 
)roî de France y envoya un de ses secrétaires comme 
médiateur : ces conférences se renouvelèrent à Lyon 
et à Màcon. lie résultat en fut que les terres de Bresse 
et de Dombe seraient limitées 5 que, pour rétablir le 
commerce entre les deux pays , les foire* de Bourg 
et de Châtillon, qui se tenaient les mêmes jours que 
celles de lent et de St.rTrivier, ^seraient changées, 
fit que, cependant, il y aurait une trêve de six ans 2 
ce traité imparfait eut lieu dans le mois d^octobre 1 469- 

En 1467 , les Juifs furent expulsiés de Trévoux; îb 
payaient 8 liv. de tribut ançuel, <|ui l^t rejeté sur 
les maisons de Trévoux, 

Xe 7 mai i47^9 ^^ d^^ ^^ Bourbon acheta de I^ouis , 
comte de Villars, ce comté, qui était au milieu de 
ses possessions, â Torient de la Saône i le duc de Sa;' 
voie lui contesta la jouissance de cette seigneurie. 

En 1476, le due de Bourbon établit la Cour du 
Bailliage à Trévoux. On fit, cette même année et sui»' 
vantes , beaucoup de réparations au château et aux 
tours de Trévoux, 

En i48i 5 il y eut une maladie contagieuse dans la 
pays. Quelques juifs demandèrent de rentrer à Tré- 
voux, offrant d'être gardiens du prince. On les reçut 
' à ce titre , moyennant qu'ils payeraient chacun , an«- 
^ueUement , un florin , valant quinze sols, 

Jean, duc de Bourbon, décéda sans enfant à Jtfou'- 
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lins, le i.'*" avril 1482. Sur une monnaie de cuivre > 
dont on nous a conservé la jdescription, il était re- 
présenté debout, Tordre de St.-Michel^ dont le Roi 
1^-avait honoré , au col ; Tépée nue et levée en la main , 
Vécu semé de France , et autour cette devise ; Deus 
noster refugium et virtus in tribidationibus. Au revers 
est Pécusson de Bourbon, avec la cotice et quatre 
grenades allumées, l'une en chef, l'autre en pointe, 
et les autres de chaque côté ; chaque grenade à côté 
d'une fleur de lys , et autour : Jtfarmes dux Borbonii 
et Alvernice trisfohi Dominus. On croit qu^elle a été 
frappée en x477 , lorsqu^il accorda des privilèges aux 
officiers de la Monnaie de Trévoux. 

Pierre II, son frère, lui succéda. Ce prince avait 
épousé Anne de France, fille de Louis XI, régente 
de France pendant la minorité de Charles TIII, et 
plus connue sous le nom de Madame de Beaujeu. Ce 
prince avait d abord été apanage, par son frère , du 
comté de Clermont et de la baronnie de Beaujeu, 
avec mille liv. de rente; il y ajoula la Bombe en 1482, 
mais à trois conditions : la première, qu'elle ferait re- 
tour à défaut d'enfans mâles; la seconde, qu'il ne pour- 
rait Taliéner; la troisième, qu'il ne la prendrait en 
fief de personne , si ce n'est de la même manière qu'il 
l'avait fait lui-même autrefois. 

En 1483 , il y eut des ordres dans toutes les places 
de laBombe, de faire exactement la garde et le guet 
à cause des gens de guerre, appelés P'erts Manteaux , 
qui pillaient de tout côté : ils venaient du comté de 
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Foix y et le Roi ordonna de ne les laisser passer que 
dix à dix. 

En 1498 > il y eut une visite au château de Mont-^ 
merle, faite par Jeaiii de Vaienne, lieutei^ant-général 
du Bailli. H fut ordonné aux habitans de pourvoie 
le château de Barbacanes et Râteaux , dans Tespac^ 
de trois jours y de garnir la porte du Petit ^oule -^ 
vart de harres et de coulisses^ deux autres portes, 
de barres, de serrures et fausses brayes, et de re^ 
faire les fosses dans dix jours> Tous les habitans d» 
la chàtellenîe tarent appel es, ^vec injonction de se 
munir d*armes, et de commeilcef le guet et 1^ ga^rd^ 
dans dix jours, suivant le râle <^i en serait fait. 

En i5oo , les comptes du receveur de Trévou^ç ftmt 
mention d^une somme employée à acheté? du papiep 
rouge , pour l'usage des greffes criminels et pour les' 
amendes. C'est l'origine du proverbe ; Qi$ïl n'est pas 
ban (Têtre écrit sur le papier roitge, 

En i5o2, deux seigneurs furent emprisonnés pouy 
avoir appelé â la Chambre Impériale, d'une sentence 
rendue au Conseil du prince; mais ayant reconnu l'ilr 
légalité de leur procédé, ils furent élargis ei^ i5o3y 

En i5o4, il y eut une disette: la princesse de Bour- 
bon fit distribuer du blé aux pauvres, et le fit vendre, 
à un prix mé4iocre, par des ccwaïWiissaiîes envoyés à 
cet effet. 

Le Roi ayant ordonné que tous ceux qui possé- 
daient des péages , eti représenteraient les titres y la 
duchesse de Bourbon défendit de porter ceux qui re- 
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gardaient les péages de Trévoux, Thoissey, la MaFche 
et Ghavagnieu , comme situés dans Tempire^desquel^^ 
«Ue ne devait aucun hommage. 
. Les difficultés snx les limites de la Bombe se re^ 
nouvelèrent. Deux conférences, tenues à Châtillon et 
à Thoissey en 1496 et 1499? f'^cï^t «aw* aucun ré-* 
sultat. Pierre II mourut à Moulins le 10 actobr<e i5o5. 
. Charles de Bourbon , comte de Montpensier^ coun 
sin de Pierre H, en épousant Susanne de Bourbon, 
sa fille unique, réunit jpar cette alliance les deux 
branches de cette Maison, Sans ce mariage, ce prince 
étant Taîné des mâles de cette famille, aurait pu 
former des prétentions sur la succession du feu duc, 
à Fexclusion de Susanne, Anne de France , femme de 
îierre II, avait arrêté ces divisions dans leurs prin^ 
Qipes; elle avait, dans une transaction passée à Paria 
le ^6 février i5q4, promis tous ses biens au comte 
de Montpensier et à Susanne , avec cette condition , 
que si Susanne mourait la première sans enfans, le 
comte de Montpensier serait son héritier^ et si le 
comte mourait 8ai\& enfansi , ses biens appartiendraient 
à François dç» Bourbon, ^op ft^re, (Je mariage eut 
lieu le 10 mai i5q5, 

, Dès l'année 1^7^, hs^ gens de la Monnaie de Tré-, 
Youx furent: soupçonnés d^avoir malvei^éj le prince 
avait nommé trois commissaires pour en informer suc 
les lieu:]|. On ignore la suite de cette affaire 5 mais en 
l5o9, ils. furent convaincus de malversation, et oon-^ 
damnés à deux mille liv. d^amende ; la duchesse en 
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içinfiloya mille pour fondation en faveur du cure eft 
des habitués de Trévoux. 

En i5i3, on fiit . menacé de la part des Suisses^ 
excités par l'empereur Maximilien. Il y eut convo-r 
cation du ban et arrière-ban 5 le bailli de Dombe en 
fit la montre à Trévoux. Les Suisses allèrent en Bour- 
gogne assiéger Dijon. 

La même année, Madame de Bourbon voulut que 
les notaires prissent leurs provisions d'elle, et non, 
comme auparavant, des jugef , qui y nommaient des 
barbiers , cabaretiers , cordonniers, etc. : elle leur en-r 
joignit de faire sceller leurs actes. 

En i5i2, le duc de Bourbon fit limiter, conjointe- 
ment avec Tarchevéque et les comtes de lyon, les 
terres quHls possédaient en Bombe et dans le lyon- 
nais. Le duc de Bourbon , plus connu sous le nom de 
connétable de Bourbon, eut le malheur de perdre son 
épouse le 28 août i52i; elle l'institua son héritier 
universel. Par des raisons étrangères à cette histoire, 
il avait encouru la disgrâce de François I.^*" et de 
Louise de Savoie, sa mère. Cette princesse était fille* 
de Marguerite de Bourbon, tante ds Susanne. Elle 
réclama toutes les terres de la maison de Bourbon, 
qui n'étaient pas d'apanage 5 le Roi lui redemandait 
celles qui en étaient, comme ayant fait retour à la 
Couronne, à défaut d enfans. Un procès fut commencé 
à ce sujet au parlement de Paris 5 il fut plaidé : avant 
son jugement , Louise de Savoie obtînt que les terres 
en litige seraient mises en séquestre. Le connétabU 
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de BourboB, outré de cette injustice, trahit ®an Roi, 
et alla offrir ses services à Charles* Quint. 

François I.^** mit , en 15^3 , la aeiçneurie de Domhe 
sous sa main : il y envoya le seigni^r de La Palice , 
maréchal de France, qui reçut le serment des gentils* 
hommes , villes et communautés du pays. 

la peste ou une épidémie, effet à'xme grande di- 
sette , ravageait alors la Dombe ( les blés avaient 
gelé en i5ai ou i52a ), les Dombistes se rendirent 
à Anf^érieux en Bugey, pour y prêter le sennent do 
fidélité. 

Le connétable de Bourbon fut tué le 6 mai 1627 , 
sous les murs de Borne 5 les troupes qu^U comman- 
dait saccagèrent cette ville. 

Xe 26 juillet iSay , le Parlement de Paris réunit la 
succession du duc de Bourbon à la Couronne 3 les 
terres qu^il tenait en fief du Roi furent réunies à la 
Couronne par droit de retour , et les autres par droit 
de confiscation. Le Roi en céda ensuite plusieurs h 
Louise de Savoie , pour lui tenir lieu de ses préten- 
dions : la Bombe en fit partie. 

En 15293 il y eut une grande cherté 5 Louise de Sa- 
voie, régente de France, fit vendre tous ses blés à 
bas prix ; elle remit même en aumône , à ses sujets 
de Lent , le droit de moissen prostat. 

En i533, François L**^ étant à Mâcon, confirma les 
privilèges de la ville de Thoissey 3 niai$, par suite du 
traité de Cambrai , elle fut comprise dans les terres 
(}ui furent restituées, le 17 mai i536, à Louise de 
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Bourbon, sœur du Connétable, et à Louis de Bour* 
bon, prince de la Roche-sur- Yon , son fils. L'année 
suivante , le Roi ayant cassé ce traité , qull prétendait 
lui avoir été imposé par la violence , il reprit la 
Bombe , y établit un gouverneur , et confirma les 
privilèges et coutumes du pays. 

En i537, il y eut à Ghâtillon et autres places voi- 
sines, logement de Lansquenets, au nombre de six 
enseignes , composées de^cinq cents hommes chacune» 
Il leur fallait, par jour, six bœufs, vingt moutons, 
trois porcs, un veau, six mille pains, dix^^huit muids 
de vin , deux minots de sel, seize charges d'avoine, 
quatre charrées de foin. Le Porêt contribuait pour 
les deux tiers j le BeaujoUis et la Sombe pour le 
reste. 

En 1545, Tarrière^-ban fut convoqué en Dombe j il 
fut déclaré aux gentilshommes que , suivant leurs 
privilèges, ils ne serviraient qu*en Sombe, et pour 
la défense de la souveraineté seulement. 

Henri II confirma les privilèges de Dombe à son 
avènement à la Couronne, 

Louis de Bourbon, duc de Montpensier, fils du 
prince de la Roche-sur- Yon , présenta inutilement, 
en 1545, une requête à Henri II, pour recouvrer la 
succession du connétable de Bourbon 5 il renouvela 
ses demandes sous les règnes suivans: après de lon- 
gues procédures, le Parlement de Paris prononça, le 
27 septembre i56o, que les duchés de Bourbonnais 
et d'Auvergne, les comtés de Montpensier, de Gier, 
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é0 la Haute et Basse Marche étant du domaine du Roî, 
avaient dû retourner à la Couronne par la mort du 
connétable de Bourbon, décédé sans enfans mâles; 
mais qui3 , pour le surphis des autres biens , tels que 
le duché de Ghàtelleraut, le comté de Forêt, le Beau- 
jolais et le pays de Bombe , le duc de Montpensier 
pouvait renouveler ses prétentions; enfin il obtint de 
Charles IX, par une transaction enregistrée au pari>> 
lement de Paris le 25 juin i56i , que le duché de 
Montpensier et les autres terres et seigneuries don-^ 
nés par François L^**, en i538, à Louise de Bourbon, 
princesse de la Roche-sur-Yon , demeureraient acquis 
au duc de Montpensier, et en outre, les seigneuries de 
Bombe et de Beaujolais, en Tétat que Anne de France 
et Charles, duc de Bourbon, en jouissaient, voulant. 
Sa Majesté, que le duc de Montpensier et ses suc- 
cesseurs jouissent. à Favcnir, pour regard du pays de 
Bombe , de tous droits de souveraineté , prérogatives , 
prééminences, exemptions, immunités, franchises et 
libertés , tels que les avaient Anne de France et Char- 
les, duc de Bourbon; ne s^y réservant, le Roi, autre 
chose que la bouche et les mains , avec pouvoir au 
duc de Montpensier, de retirer toutes les terres engaî- 
gée«. Ce prince envoya prendre possession de la prin- 
cipauté de Bombe dans le mois de mars i56i. 

Tous les corps et particuliers notables lui prêtèrent 
serment de fidélité ; les chàtellenies envoyèrent des 
députés à Trévoux pour cet effet. Le prince donna des 
ordres pour la conservation de la Foi catholique, ce 
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qui fit que sept mulets charges de livres, venant de 
Genève, furent arrêtés sur les terres de Dombe, con-* 
damnés comme Hérétiques , et brûlés publiquement^ 

En i562, tyon fut pris et pillé par les Huguenots^ 
Xa Juridiction ecclésiastique fut transférée à Tré- 
t6ux- Un parti d'Huguenots, sous les ordres d'un 
officier nommé de Beaujeu , établit ^on camp à Mo- 
gneneins ; il pilla toutes les églises voisines. HauX 
particuliers de St.-Bidier fuirent arrêtés et menacéaf 
de mort, s'ils ne livraient leè omeméns et vases sa^ 
crés de leur paroisse. 

En i564, le prince de Dombe, reçut le ïO juillet, 
sous la halle de Trévoux, le serment de fidélité ie 
tous ses vassaux. En iSCy, il confirmla la noblesse 
aux membres du parlement de Dombe. En i568, il 
défendit à ses vassaux et autres sujets, de prendre pen- 
dant les troubles d'autre parti que le sien, sous peine 
de la saisie de leurs bien^. En iSyi , il ne toulùt pas^ 
accorder aux Hugtienots la libetté de cornscience dâria^ 
ses états , et il défendit à se^ sujets d'envoyer leurs en* 
fans dans des collèges où il y aurait des Hérétiques. 

Le froid fut si îigduretix en i573 , que les vignes 
«t les blés gelèrent ^ ce qui occasionna, une grande 
famine. En i SyS , le ban et Tarriére bân forent con- 
voqués en Dombe, avec ordonnance de ^et et gardèy 
pour s'opposer aux ravages des Huguenots. Ensuite^ 
d'une assemblée tenue à Mâcori pour le règlement de* 
limites entre la Dombe et la Bresse , les députés ae 
firent escorter par des troupes. la gabelïe fot intro* 
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tiulte en Bombe en i5jj. En 1679 , il passa beaucoup 
de troupes dans la Dombe. Les seigneurs allaient au^ 
devant des capitaines pour faire exempter leurs jus- 
ticiables du logement , ce qui incommodait ceux du 
prince. II ordonna que tous les habitans de la Bombe 
non-exempts supporteraient les logemens à propor- 
tion de leurs biens, sans distinction des hommes des 
seigneurs ou des siens. II. est ^Taisetnblable que ces 
troupes étaient celles que le duc de Mayenne envoyait 
dans le Bauphiné ^ contre Lesdiguières , alors chef de 
Protestans. 

La cure et Tëglise de St,-Bidier avaient été brû- 
lées en 1074 5 par les Huguenots ; le Conseil du prince 
rendit en x58o , un arrêt qui ordonna aux gros déci- 
mateurs , la construction et entretien du chœur et du 
sanctuaire; aux prébendiers , celle des chapelles ; aux 
habitans 9 cçlle de la nef ainsi que les cloches et la 
clôture du cimetière. Beux habitans s^opposèrent à 
la refonte des cloches , dan$ la crainte que les Hu- 
guenots ne vinssent encore les enlever. 

Ce prince mourut le 22 septembre i582. 

François de Bourbon, son fils, lui succéda. A son 
avènement, ^ les États de Bombe furent convoqués, 
une députation lui fut envoyée -, ainsi que le don gra- 
tuit d'usage : ce prince confirma tous les privilèges 
de la province., et ordonna que les étrangers contri- 
bueraient au? charges de TÉtat, à proportion des 
biens qu'ils y posséderaient. 

La ville de Lyon ayant, en iSSg, pris le parti de 
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la Ligue , le prince de Dombe interdit son Parlement 
qui y tenait. ses séances. £n 1590, le Koi lui trans- 
porta la souveraineté de Aiottier, St^-Setnard , La 
Bruyère et ses dépendances. 

Le duc de Nemours, gouverneur de Lyon, pour la 
Ligue , craignant %ue les denrées qui venaient par la 
^aône, ne fussent arrêtées à Thoissey, dont le château 
don)inait alors la ri\nière, assiégea cette ville , et s'en 
«mpara : il en fît fortifier le château, et y mit une 
ibrte garnison ; il en fit autant à Chàtillon-4es-I)ôml>es 
et à Belleville. L^année suivante , se croyant en droit 
de disposer de la souveraineté , il donna ordre aux 
gens de la Monnaie, de la frapper au coin de la France. 
Jl donna la seigneurie du Chàtelard au chevalier 
dTrfé, qui ne s^en mit en possession qu'avec beau- 
coup de peine. François de Bourbon mourut dés fati- 
gues de la guerre le 4 j^ît^ 1692. 

n laissa, de Renée d'Anjou, un fils unique , Henri 
âe Bourbon. 

£n iSgS , le prince de Bombe réduisit les gens de 
la monnaie de Trévoux à six ouvriers et quatre mon- 
tiayeurs ; plusieurs particuliers surprenaient des pro- 
visions d'jouvriers pour jouir des exemptions qui leur 
étaient accordées. 

En 15^4 > ^ ànc de Nemours ayant été chassé de 
Lyon par les habitans , Henri de Bourbon recouvra 
la souveraineté de Dombe , et le Parlement fut réin- 
tégré dans ses foniations. Ses sujets lui présentèrent 
des remontrances sur les maux que les dernières « 
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guerres araient occasionnés. U obtint dn Roi q&è lei 
inonnaies de Trévoux , firappées k son coin , auraient 
cours dans le royaun^, en les fiôsant de même poids 
et aloi. 

En 1695 , la guerre de la Ligne causa beaucoup de 
dégât dans la Dombe; le matquis de Treffort^ gou- 
verneur de Bresse pour le duc de Savoie^ prit Ghalào 
mont et Lent^ dont il fit raser le château, les fortifi-»- 
cations et les murs. Les villages de Frens et Belvej 
furent pillés et brAlés ; le Gbâtelard soutint trois as- 
sauts f mais Jean de Chailly, châtelain de Trëvoul , 
qui y commandait, ayant été tué, le château se rendis 
et fut entièrement détruit; 

D'un autre côté , Ghampier^ gouverneur de Dombe , 
prenait ChâtiUon; il s'empara emuite du fort de 
Thoissey^ 

Toutes les places prises de part et d'autre furent 
rendues en iSgO. 

Four réparer les désastres que la Châtellenie da 
Châtelard venait d'éprôuvet, Henri de Bourbon affran- 
chit, en 1600^ tous ses sujets, non-^seulement de maint- 
morte, mais encore de tous arrérages de cens , rentes 
et autres droits; Tannée suivante, il étendit cette grâce 
â tous les forains , â charge de venir résider^ 

La même année, Henri de Boiuj^on accompagna 
Henri IV à Lyon; il eut patrt à toutes les hégociadonf^ 
qui eurent lieu pour la réduction de la Bresse. Un ca- 
pitaine des troupes du Roi ayant. assassiné le sieut 
d'Égletins dans son j^l^âteau, le prince obtint du Boi d« 
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le poursuivre : ce capitaine fut arrêté, condamné et 
puni de nxort. 

En 1601 5 Henri de Bourbon accorda des lettres de 
grâce à divers particuliers, entr^autres, à Thomas 
Faure, dit le Capitaine la Forge, accusé d'assas- 
sinat : ils représentèrent qu'ils n'avaient tué que des 
gens de la Ligue ou du duc de Savoie, pendant la 
guerre , pour éviter d'être pris , tués ou brûlés dans 
leurs maisons. 

En 1607, le baron de Belvey représenta au prince 
de Bombe, que son Château près de Chalamont, avait 
été pris , brûlé et saccagé plusieurs fois pendant les 
guerres, ce qui avait occasionné la perte de ses titres: 
il demanda et obtint de contraindre ses enjphytéotes 
et autres redevables , au payement des cens et rentes 
qu'ils lui devaient, sur des lièves et autres renseigne- 
mens. 

Comme ses prédécesseurs, Henri de Bourbon mourut . 
jeime , le 27 février 1608 , des suites de blessures qu'il 
avait reçues dans les guerres civiles. Ce prince fonda à 
Montmerle un couvent de Minimes , et y établit deux 
foire^, dont Tune est très-considérable. Il laissa, de 
Catherine de Joyeuse , une fille unique , Marie de 
Bourbon; il l'institua son héritière universelle, et il. 
ordonna que si elle mourait sans enfans , la Dombe et 
ses autres terres appartiendraient au duc d'Orléans , 
et à son défaut , au Dauphin. 

Marie de Bourbon, née le i5 octobre i6o5, suc- 
céda à son père. Son Conseil envoya M, de Montholçn 
21 
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prenclre possession de la Dombe en son nom. II fit 
des rëglemens pour la levée des impôts et Fexécutîon 
des lois concernant Tordre public. En 1609 , on pro- 
posa aux États de la province la plantation de trente 
mille mûriers^ pour introduire C€tte culture, qui était 
inconnue. Ce projet ne fiit pas d'abord accueilli. 

En 1614, il y 3ut des bruits de guerre : on donna 
<irdre de monter la garde à toutes les villes , et il fut 
défendu de laisser passer les inconnus. 
' Le châtedii de Thoissey était dans une situation 
x^ântageuse : il dominait sur la Saône y de manière 
à pouvoir arrêter tout ce qui y passait, d'où il arrivait 
que, dans toutes les guerres, il était attaqué de préfé- 
i^ence. Ce motif et les dépenses de Tentretien d'une 
garnison, déterminèrent, en i6i5, la princesse de 
Bombe à ordonner la démolition de ce château. Elle 
ordonna en même temps au châtelain de Thoissey, 
de surveiller la construction de Téglise de Thoissey, 
Téloignement des Huguenots , et la grande pêche de 
la Saône. 

En 1621 , elle donna aux habitans de Thoissey 
remplacement du château, pour Tentretien du curé. 

Elle épousa, en 1626, Gaston, duc d'Orléans, frère 
miique de Louis XIII. Pendant sa minorité , on avait 
procédé à la délimitation de la souveraineté de 
Bombe avec la Bresse et le tyottnais , pour empêcher 
les difficultés au sujet des juridictions. Cette prin- 
cesse mourut le 4 juin 1627. 

Anne -Marie-Louise d'Orléans^ sa fille unique, née 
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le 29 mai 1627 , lui succéda. Cette princesse est plus 
connue sous le nom de Mademoiselle. Pendant ^a 
minorité, le duc d'Oriéans, son père, eut Tusufruit 
delà souveraineté de Dombe, et, en cette qualité, il 
fit plusieurs réglemens pour la justice, et fit battre 
monnaie à Trévoux , à son coin. 

En 1629, le Roi et le duc d^Orléans, son frère, vin- 
rent en Dombe, et firent leur entrée à Trévoux. Un 
arrêt du Parlement obligea les habitans à se mettre 
sous les armes et à obéir au commandement du ca- 
pitaine de la ville. 

En i63o, la cherté des grains occasionna des ma- 
ladies contagieuses. La Cour ordonna d8 faire des re- 
cherches dans les greniers , et de prendre toutes les 
précautions pour empêcher les accaparemens. Elle 
rendit un autre arrêt, qui autorisa le châtelain à taxer 
les vivres. La contagion continûment en i63i , on fut 
obligé, à Trévoux, de construire des baraques pour 
loger le3 pauvres qui en étaient atteints. Il y eut un 
arrêt rendu contre les vagabpnds et gens sans aveu , 
qui volaient dans les maisons dont les habitans étaient 
morts de la peste. Jln i633 , le duc d'Orléans étant 
sorti du royaume , Louis XIII fit saisir les revenus 
de la souveraineté. Ce séquestre fut levé Tannée sui- 
vante. 

La duchesse de Pontdevaux et ses fils , tenant pour 
le roi d'Espagne, Son Altesse Royale .fit saisir la 
terre de Ghalamont, quelle possédait dans la souve - 
raineté de Bombe. 
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En 1642, les Chartreux de Lyon firent bâtir le port 
dé Frans. 

En 1646, les habitans de Ghâtillon- les- Bombes 
ayant acheté la seigneurie de leur ville de Madame 
de Créqui, ils la donnèrent à Son Altesse Royale, qui 
nomma aux|oflSces de juge et de châtelain de cette ville. 

Mademoiselle fut émancipée en i65o. 

En i652 j il y eut des défenses pour le passage des 
blés sur la Saône, il parait que les troubles de la 
fronde donnèrent lieu à cette défense. Le Parlement 
les leva et en écrivit à Son Altesse* 

En i653, Son Altesse ayant pris parti contre le car- 
dinal Mazarm , ce ministre envoya en Dombe M. de 
Canillac avec un régiment pourToccuper. Ces troupes 
firent beaucoup de dégât. Il y eut deux hommes tués 
à Thoissey, où Ton se battit ainsi qu'à Messimi. 

En i658, Mademoiselle se rendit à Trévoux. Tous 
les corps , tant ecclésiastiques que séculiers , vinrent 
lui rendre leurs hommages. Elle accorda à la ville 
de Thoissey, quatre foires par an. 

En 1661 , Son Altesse Royale fut disgraciée et re - 
léguée à St.-Fargeau. Cette année, Thiver fut très- 
rude et la disette des blés extrême. On fut obligé de 
monter la garde aux portes des villes, pour empêcher 
la foule des pauvres qui s'y jetaient. Un particulier 
de Trévoux ne voulant pas faire le guet, fut tué par 
Tofficier qui le commandait : celui-ci obtint sa grâce 
moyennant quelques dédommagemens en faveur de 
la veuve ,et des enfans. On empêcha la sortie des blés. 
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Des loups se répandirent en grand nombre dans le 
pays , et attaquèrent les troupeaux et les bergers. 

En 1680, Mademoiselle céda la souveraineté de 
Bombe à Louis - Auguste , duc du Maine , fils naturel 
de Louis XIV. Elle mourut en iGgS. 

Le duc du Maine entra en possession de la Bombe 
au mois d'avril iBgS. Les députés des trois ordres de 
la Bombe lui offrirent le don gratuit, qui se levait de 
sept ans en sept ans, et qui expirait cette année. Ce 
prince différa de deux ans l'acceptation de cette offre , 
à cause de la disette générale qui était en Bombe 
aussi bien qu'en France. 

Il avait épousé, en 1692, Mademoiselle de Charo- 
lais, petite-fille du Grand Condé. Elle lui donna, le 
27 novembre 1695, un fils qui porta le nom de Prince 
de Bombe. Les habitans de la Bombe firent des ré- 
jouissances, et envoyèrent complimenter leurs sou* 
verains sur cette naissance. 

Le duc du Maine mourut en 1736. 

Louis-Auguste de Bourbon, son fils aîné, lui suc- 
céda : il servit avec distinction dans la guerre de i744> 
et mourut en 1755. 

Le comte d'Eu, son frère, lui succéda. En 1762, 
Louis XV lui donna les domaines de Gisors , Vernon, 
Angeli , Lions , la Forêt , avec toutes leurs dépendan- 
ces , et reçut de lui , en échange , la principauté de 
Bombe* 

Par un édit de 1781 , le îloi réunit Cette princi- 
pauté au pays de Bresse , et elle fut comprise dans le 
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gouvernement de la généralité de Bourgogne. Le siège 
de Télection et de la sénéchaussée de Dombe fut sup^ 
primé et réuni à celui de Bourg : cet édit fut enre- 
gistré au panrlement de Dijon , le 6 mars 1782. 

Chapitre 5. 

LE FRANC-LYONNAIS. 

Ce petit pays avait trois lieues au plus de longueur^ 
et environ une lieue en largeur* Il était borné à To- 
rient par la Bresse , au nord par la Dombe , à Focci^ 
dent par la Saône , et au midi par Lyon et son terri- 
toire. Sa capitale était Vîmi , à présent Neuville. Cette 
ville a pris ce dernier nom depuis ^acquisition qu'en 
fit M. Camille de Neuville , archevêque de Lyon» 

Ce pays se composait de treize paroisses ou mar - 
ches 5 qui étaient celles de Cuire , Calvire , Fontaine, 
Roche-Taillée , Fleuri eu , Vimi , Genay, Bernoud , Ci- 
vrieu, St.-Jean-de-Thurignieu , St.-Bernard, Riottier 
et St.-Didier. Les trois dernières étaient si^parées des 
autres par le territoire de Trévoux. De ces treize pa- 
roisses 5 il n'y en avait que trois qui fussent entière^ 
ment du Franc-Lyonnais , celles de Fontaine , Genay 
et St,-Bernard : les autres n'en dépendaient que pour 
des portions plus ou moins considérables. 

Le Franc-Lyonnais appartenait anciennernent aux 
sirès de Viliars. Vers Tan ii84î Etienne de Villars 
ayant été admis au nombre des religieux de Tab- 
baye de ITle-Barbe, c'est-à-dire , reçu chanoine d'hon- 
neur, céda à ce monastère une grande partie des pro- 
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priétés et droits seigneuriaux qu'il avait dans ce tern 
ritoire. Il se réserva , en outre, le droit de supériorité 
sur les fiefs qui étaient compris dans cette cession. 

Ee 19 mars 1201 , Guy, abbé de l'île Barbe , as- 
sembla tous ses vassaux à Vimi, leur proposa de 
clore ce village de murs, et régla avec eux les con- 
ditions auxquelles ils seraient reçus dans la ville, et 
jouiraient de sa protection lorsque la guerre les obli- 
gerait à venir s'y réfugier^ Ils furent soumis à sa jus- 
tice pour le temps qu'ils* seraient obligés de rester 
dans la ville. 

Il fit en outre , avec huit possesseurs de fiefs qui 
relevaient de lui , quelques autres conventions , dont 
les principales furent que Vabbé se réser\'ait la haute 
justice, et que les vassaux ne pourraient prendre en 
fiefs les alleux et immeubles qu'ils avaient dans U 
• paroisse de Vimi, de qui que ce fût, si ce n'est d^ 
l'abbé ou de ses successeurs. 

En 1217, les six enfans de Guy de St.-Trivier ven* 
dirent, à l'abbé de rile-Barbe, la moitié de la garde 
qu'ils avaient à Sainte-Euphémie , provenant du chef 
de leur mère , leur père consentant à cette vente ; 
mais, comme cette moitié de garde dépendait du fief 
d'Ulrich Palatin et d'Hugues, son neveu, ces deux 
seigneurs permirent à l'abbé de l'Ile-Barbe, d'en jpuir 
en alleu , s'engageant en outre de ne point diviser 
l'autre moitié, qui resterait toujours à celui des Pa- 
latins qui posséderait leur maison située à Riottier. 

En 1221', Guillaume, comte de Mâcon, en consi- 
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dération de VaLbaye de Cluni , donna au village de 
Montberthôud 5 dépendant de Riottier, la même li- 
Lerté qu'ion accordait alors aux villes ïranches. 

En 1243 , Etienne II, sire de Thoires-Viilars, céda, 
à Tabbaye de TIle-Barbe, tout ce que Tabbaye tenait 
encore en fief de ses prédécesseurs , dans les paroisses 
de St -Didier près Riottier, St.-Bernard , Trévoux, Rey- 
rieu, Genay, Vimi et Coson, le péage de Trévoux 
excepté ; et i'abbé les lui vendit à titre de fief rele- 
vant de fabbaye , s'en investit , et reçut d^Etienne le 
serment de fidélité à titre d^hommage. 

Dans les traités conclus en i3o7, i3io, i32o, en- 
tre le roi de France, les Lyonnais , le Chapitre et 
Farchevêque de Lyon, (traités qui établissaient irré- 
vocablement la souveraineté du Roi sur cette ville et 
une partie des pays environnans ) , il ne fut question 
que de la juridiction de Tarchevéque , située à la • 
part du royaume, ainsi que de la partie acquise du 
sire de Beaujeu, qui prenait le long du Rhône, depuis 
les vieux fossés jusqu'à la côte St.-Sébastien 5 mais 
celle qui s'étendait dans l'empire n'y fut pas com- 
prise : ainsi, la Croix -Rousse, Cuire, Cal vire, Fon- 
taine , Vimi , Fleurieu et Genay, continuèrent à sui- 
vre leurs anciens usages et leurs privilèges. 

Grégoire X avait accordé, en 1274, la garde de Vimi 
à Humbert de Beaujeu , à l'occasion et pour la sûreté 
du concile qu'il tint à Lyon en 1274. Depuis cette 
année , l'abbé de l'Ile-Barbe, au nom des habitans de 
Vimi,, payait toutes les années vingt livres au sire 
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de Beaujeu, pour les soldats qu^il y avait ou devait y 
entretenir. L'abbé convint, en i3i2, avec le sire de 
Beaujeu , que ce droit de garde ne lui donnerait pas 
le droit de souveraineté , à condition que si lui abbé 
voulait se donner un supérieur à Vimi, il ne pourrait 
en reconnaître d'autre que le sire de Beaujeu. 

En i344) des sergens du Roi ayant voulu faire quel- 
ques exploits à Genay, Bcrnoud et autres lieux de 
l'empire, Philippe -le -Bel défendit à ses officiers et 
sergens de faire aucun acte de justice ou souverai- 
neté dans les fins et limites de Vempire^ au-delà de la 
rivière de Saône. 

En 1392, les officiers royaux de Lyon firent mettre 
les armes et panonceaux du Roi sur les châteaux de 
Roche -Taillée et de St. -Bernard, dont le chantre de 
l'église de Lyon avait la jouissance. Le comte de Sa- 
voie s'y opposa; et n'ayant pu obtenir satisfaction, il 
s'empara des châteaux de Bernoud et de Genay dans 
le Franc-Lyonnais : on ignore comment cette affaire 
fiit accommodée. 

En 1398, le comte de Savoie prit les habitans de 
Bernoud et de Genay sous sa protection , moyennant 
cent livres de cire par an; les habitans de Vimi en 
firent autant pour le prix de dix livres viennoisef ; 
le curé promit une livre de cire , et l'abbé de l'Ile- 
Barbe dix florins, pour la garde du château ; ceux de 
Roche -Taillée s'engagèrent à quarante livres de cire; 
et ceux de Fontaine à cinquante : mais les conditions 
de tous ces engagemens furent , qu'ils ne seraient sou- 
mis à aucun droit de fouage, subside ou subvention. 
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Une grande partie de la sirerie de Villars ayant en- 
suite passé dans la maison des comtes de Savoie, ils 
se mirent en possession du reste de supërioritë que 
les sires de Villars avaient sur le Franc -Lyonnais ; 
cela parait prouvé par deux actes des habitans de 
Genay et Bemoud ; par le premier, qui est du i3 août 
1409, ils reconnurent leur devoir chaque année, à 
perpétuité, cent livres de cire pour le droit de pro- 
tection qu'ils leur avaient accordé en iSgS; avec la 
clause que cette redevance ne pourrait être augmentée 
sous prétexte d'augmentation de feux et de familles. 
Cette reconnaissance fut renouvelée en 1426 et ac- 
compagnée d'un don de deux cents florins , qu'ils 
firent au duc Amédée, pour lui aider à recouvrer les 
comtés de Valentinois et de Diois. 

On croit que c'est en i5i5 qu'eut lieu la réunion 
du Franc - Lyonnais à la France ; il est probable que 
Louis XI, en s'emparant de la Bourgogne, ne voulut 
pas laisser à un prince étranger un pays qui s'éten- 
dait jusqu'aux portes de Lyon : il paraît, par un arrêt 
du parlement de Paris, rendu en i525, que cette 
réunion était déjà faite à cette époque. 

Vn grand nombre de titres postérieurs hous ap • 
pfennent que ce pays, appelé petit Franc -Lyonnais 
depuis sa réunion à la France , fut réuni , à trois con- 
ditions principales : la première , que le pays serait 
regardé à perpétuité comme pays étranger ; ses habi- 
tans payaient en conséquence le droit de traite fo- 
raine, pour toutes les marchandises qu'ils tiraient de 
Lyon 3 par la seconde , ils étaient affranchis de toute 
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espèce à^imposition ; par la troisième, ils payaient 
de huit ans en huit ans , au roi dé France , la somme 
de trois mille livres, pour se reconnaître de sa pro- 
tection, 

Neuville était la capitale de ce petit état : la sei- 
gneurie et la justice appartenaient , dans ces derniers 
temps, à la duchesse de Luxembourg; et TEglise de 
lyon possédait la plus grande partie du territoire, 
tant en seigneuries qu'en domaines. Ce pays était 
régi par les statuts de Bresse. Le sénéchal de Lyon 
jugeait les causes en premier ressort, et les instances 
en appel étaient portées au parlement de Paris, 

Livre 6. 

DES ABBAYES S'OUVERAINES ET DE L'ÉVÉCHÉ 
DE BELLEY. 

Chapitre premier. 

ABBAYE DE NANTUA. 

La Légende de Saint Amand dit quHl fonda un mo -* 
nastère dans un lieu nommé Nanto, qui s^appelait 
autrefois territoire d'Helnon. Diaprés les titres de cette 
ahtay^, il paraît que Childeric, fils de Clovis et de 
Sainte Bathilde , donna à Saiht Amand ce territoire 
pour y fonder un monastère, il y ajouta d'autres pos- 
sessions dans les diocèses de Mâcon , Châlons et Lyon. 
Cette fondation a dû avoir lieu de Tan 667 à 6^2. Sia- 
grius, troisième abbé, assista au sacre de Pépin. Ce mp* 
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nar^e lui accorda , en &j5 , pour son monastère ^ 
Texemption de toute juridiction séculière. Dans ras- 
semblée que Louis-le-Bëbonnaîre tint à Aix, pour 
distinguer les monastères qui devaient dona et mili- 
tiam, et ceux qui devaient Jona sine militiam, d^avec 
ceux qui ne devaient ni Tun ni l'autre , il fut réglé 
que Tathaye de Nantua serait mise au nombre des 
monastères qui devaient les dons sans le service mi- 
litaire. 

l'empereur Lothaire confirma, aux Religieux de 
cette abbaye , le privilège d'élire leur abbé ; il leur 
accorda en outre l'exemption de tous péages sur le 
Rhône et la Saône, de tous les vivres qu'ils con- 
sommeraient. 

Helmedeus, huitième abbé, fit inhumer, au côté 
gauche du grand autel, Charles-le-Chauve , qui venait 
de mourir à Rriord , près du Rhône : l'abbé fit mettre 
une épitaphe sur son tombeau. 

Charles -le -Chauve laissa à l'église de l'abbaye 
quatre Evangiles manuscrits , deux encensoirs , un 
calice d'argent, des chandeliers , habits et ornemens. 

Albitius, comte de Genève, donna à Adalrances, 
onzième abbé, St. -Germain -de- Joux, Échallon et 
les montagnes voisines , avec toute justice. Ep gSg, 
Lothaire , roi de France , soumit à l'abbaye de Cluni 
celle de Nantua, qui dépendait auparavant de l'ar- 
chevêché de Lyon. 

Saint Hugues, douzième abbé de Nantua, en fut le 
dernier 5 car, ayant été élu abbé de Clani, il obtint, 
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en 1100, une bulle de Pascal II, qui ordonna que tous 
les monastères de la dépendance de Cluni, ne seraient 
plus régis par des abbés, mais par des prieurs, sous 
Tautorité de Fabbaye de Cluni. 

En 1222, Humbert de Mornay, quatorzième prieur, 
acheta du seigneur de Coligny, tout ee qu'il avait au 
village de Brenod, au prix de cent liv. , en i23i , A. du 
Balmey lui fit don de tout ce qu'il avait au village de 
Contamine 5 Hugues et Josserand de Buenc lui relâ- 
chèrent le tiers de la dîme de Romanèche, pour la part 
qu'y pouvait prétendre Guillaume de Buenc, leur frère, 
religieux à Nantua. 

Boniface de Savoie, son successeur, fit céder au 
prieur, par Béatrix de Savoie , sa mère, tous les droits 
que les comtes de Genève avaient aux montagnes 
près Nantua. Ce prieur fit faire, en 1249, les murailles 
de la ville. Gui de Coligny, dix-neuvième prieur, as- 
socia Amé, comte de Savoie, aux seigneuries et châ- 
teaux de Nantua, de St. -Germain -de- Joux et aux 
revenus qui en dépendaient, et le Comte prit le mo- 
nastère sous sa garde et protection^ 

Le comte de Savoie ayant fait bâtir quelques forts 
sur la terre de Nantua, Guillaume, successeur de Gui 
de Coligny, s^en plaignit, et obtint leur démolition 
par un traité fait en 1314, il promit de son côté de 
ne point laisser passer sur ses terres, ceux qui se- 
raient en guerre contre le comte de Savoie. 

Les Religieux élurent, vers Tan i53ô, François Dur 
breul pour leur prieur j cette élection fut contestée 
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par Tabbé de Gluni, qui nomma un autre prieur; la 
Cour de Rome confirma la nomination des Religieux. 
François I.®'*, alors maître du Bugey, soutint celle 
que Tabbé de Cluni avait faite : il s^appuya par la force, 
envoya Jean de la Beaume se saisir de Dubreul, qui se 
réfugia en Savoie; il continua à jouir du prieuré jus- 
qu'à sa mort, qui arriva en i548. Il avait résigné ce 
prieuré à Pierre Dubreul, son neveu : les contestations 
se renouvelèrent , et les Religieux tinrent ferme contre 
le cardinal de Lorraine, abbé de Cluni, et le cardi- 
nal de Guise, auquel le Pape avait donné ce prieuré. 
Ces dissentions ne finirent qu'à la mort de Pierre 
Dubreul. 

En 1786, ce prieuré était un chapitre de Bénédic- 
tins anciens, dont lé prieur était nommé par Tabbé 
de Cluni. Ce prieur était co-seigneur d^ Jîantua pour 
Thonorifique 5 il y était seigneur haut- justicier, ainsi 
qu'à ÉchaUon, Belleydoux et St. -Germain -de- Joux. 

Chapitre 2. 

DE l'abbaye de SAINT-RAMBERT. 

L'origine de cette abbaye remonte jusqu'à Saint 
Domitien, qui vivait v-ers l'an 44iï ^^^^ ^^ temps 
que Saint Eucher occupait le siège de Lyon. Saint 
Bomitien^ fils de Philippe et de Marcianilla, romains, 
fut élevé secrètement par eux au Christianisme. Après 
leur mort, il donna tous s%s biens aux pauvres^ vint 
à Marseille , et se retira quelijue temps au monastère 
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de lerins; de là il passa à Arles, où Tévéque Hilaire 
lui conféra Tordre de prêtrise. la réputation de Saint 
Eucher l'attira à Lyon; mais son dessein étant de 
vivre dans la solitude , il choisit d^abord celle d^Uxa- 
néia (maintenant Ancia), dans la Valtonne; il y 
bâtit une cellule et une église sous le nom de St.- 
Christophe. Se trouvant trop près de Lyon, il tra- 
versa la rivière d^Ain , et se fixa dans un désert, près 
d'une fontaine appelée Brebonne (c^est St.-Rambert). 
Ses compagnons Taidèrent à y bâtir deu^x chapelles : 
Tune en Thonneur de la mère de Dieu, et Tautre de 
Saint Christophe. Il y convertit un seigneur nommé 
Xatinus , et Siagria, son épouse, qui lui donnèrent 
quelques fonds pour son monastère. Après la mort de 
Saint Domitien , un nommé Jean fut son successeur. 

Dans le septième siècle , Ebroim , maire du palais 
sous Clotaire III, persécuta Rambert ou Ragnebert, 
fils du duc Radbert , gouverneur des provinces entre 
la Seine et la Loire, et issu de la famille royale: 
Rambert chercha au loin une retraite, et la trouva 
dans le monastère de Saint Domitien, dans le Bugey; 
il y vivait saintement: Ebroim découvrit son asile, et 
Vy fit assassiner. Les titres de ce monastère faisaient 
foi que son corps y était déposé , et le tombeau de ce 
Saint étant devenu célèbre, et ayant attiré un grand 
concours de peuple pour Thonorer, il se forma au- 
tour du monastère un petit bourg qui , ainsi que lui , 
ont pris le nom de St.-Rambert. 

ta seigneurie de ce bourg appartenait originaire- 
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ment à TaLbë} mais en 1096^ Kégnier y associa Tho- 
mas, comte de Savoie , pour avoir un protecteur. 
Cette abbaye était dite des Bénédictins anciens, et 
avait été très-puissante j il en dépendait encore, en 
1786, quatre prieurés, et Tabbé avait le droit de 
nommer à vingt-quatre cures des environs^ 

Chapitre 3. 

ABBAYE d'aMBRONAY. 

1a légende de cette abbaye porte qu'avant son érec- . 
tion, il y avait au même lieu un temple dédié à la 
Sainte Vierge, qui fut ruiné par les Infidèles. 

Saint Bernard, du diocèse de lyon, après avoir suivi 
quelque temps les armées de Charlemagne, choisit le 
territoire d'Ambronay pour s'y consacrer à la vie re- 
ligieuse. Gomme il appartenait à Tabbé de Luxeul, 
ill-échangea contre son patrimoine; il fut le second 
abbé de ce monastère, qu'il fonda, et fut ensuite ar- 
chevêque de Vienne. Il parait que cette abbaye eut 
dès-lors les grands revenus et la puissance presque 
souveraine dont elle avait joui jusqu'aux derniers 
temps. 

Eh 1286, Guillaume delà Beaume, abbé d'Ambro- 
nay, accorda des lettres de franchise aux habitans de, 
cette ville. L'abbaye était de l'ordre de Saint Benoit, 
congrégation de Saint Maur. l'abbé était seigneur 
haut-justicier d'Ambronay et de S t. -André-sur Sur ans ^ 
quatre prieurés dépendaient immédiatenaent de cette 
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âbLaye; huit autres ëtâient à la nomination de l'abbé, 
ainsi que quinze cures , tant dans les environs que 
dans la Bresse. 

Chapitre 4« 

î)E l'éveché de belley. 

Ew comparant entr'eux quelques passages des an- 
ciens écrivains , on a été fondé à croire que Pévêché 
établi dans les premiers temps de TÉglise à Nyon, 
fut transféré à Belley avant Tan 4*2. les évêques de 
Belley étaient seigneurs temporels de Belley, et pre- 
naient la qualité de prince du saint Empire. En i285, 
Philippe, comte de Savoie, fit, en faveur de Pierre 
de la Beaume, soixante-troisième évêque connu de 
Belley, une déclaration par laquelle il reconnaissait 
que ni lui, ni son Chapitre, ni les habitans de Belley, 
n'étaient tenus à aucun devoir de vassalité ou de ser- 
vitude à l'égard de la Savoie 5 et que, s'ils lui avaient 
procuré du secours dans l'occasion, ou lui en procu- 
raient dans la suite , c'était sans obligation de leur 
part. En 1290, cet évêque régla, avec Amé V, les 
limites de la justice de l'évêché d'avec celles de Ros-. 
sillon qui appartenait au comte. 

En i36o, Guillaume de Martel, soixante-septième 
évêque , acheta du Comte Verd , pour trois mille huit 
cents florins, une grande étendue de juridiction avec 
toute justice. 

En i43o, Guillaume Didier, soixante -quinzième 
2;2 
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ëvéqne , eut quelques difBcultës avec les liahltatns Jtt 
Belley, pour l'institution du capitaine de la ville, faite 
par un de ses prédécesseurs; le Conseil de Savoie le 
maintint dans ce droit: ce fait prouve à -la -fois la 
souveraineté de Févêque sur la ville de Belley, et 
celle que les ducs de Savoie avaient conservée , au 
moins comme protecteurs. 

Je n'ai fait mention de ces trois abbayes et de Tévé- 
ché de Belley, qu'à cause» die l'étendue de leur pouvoir 
temporel, qui en faisait des souverainetés presque in- 
dépendantes, enclavées dans les états des ducs de Sa- 
voie. Toutes les autres abbayes, prieurés et fiefs, par- 
ticipaient plus ou moins aux droits de souveraineté 
suivant retendue des concessions qui leur avaient été 
faites. Ceux qui voudront avoir une idée nette de cette 
division de Tautorité souveraine entre un si grand 
nombre de corporations religieuses ou de familles 
pourront consulter les anciens auteurs, et principa- 
lement Guichenon. 
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INVENTAIRE 

Des joyaux d'or y vaisselle 3! or et d'argent-, chambres, 
chapelle et autres choses que mons. le Duc Ue 
Bourgogne a fait bailler à madame de Savoie , sa 
fille y à son allée par devers M. de Savoie ^ son jnari^ 
le 24 octobre i4o3. 

(Extrait des preuves de l'Histoire de Bourgogne , tome III, 
page a 16.) 



Premièrement. Une couronne d'or qui fait chapeau, 
garnie de huit fenuailles du tour ^'tn J>as, de 
quatre gros balais , quaire gros saSvs , de douze 
autres moindres balais, de douze safirs et de 
quarante - huit grosses perles, et les quatre 
grands fleurons d^icclle couronne sont garnis 
de douze balais , quatre gros safirs et de cent 
huit grosses perles , et les quatre petits fleurons 
sont garnis de quatre balais et de vingt -huit 
perles. 

Item. Un hanap d^or tout plain, pesant onze mars 
six onces quinze esterlins. 

Item. Une aiguière d'or toute plaine , pesant un mar 
cinq onces dix-huit esterlins. 

Item. Une nef d'argent doré, à deux liotis sur les 
deux bouts, esmaillëe aux armes de ma ditte 
dame, pesant dix mars quinze csierlins. 
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Item. Deux grands bacîns d^argeht doré, tous plains, 

pesans vingt-quatre mars trois onces. 
Item.Heux grands aiguières d'argent doré, pesans 

ensemble huit mars une once «ept esterlins 

oLole. 
Item. Une salière d'argent doi'é , goderonnée , pesant 

un mar cinq onces quinze esterlins. 
Item. Un pot d'aumône d'argent hlanc , pesant qua - 

torze mars quatre onces. 
Item. Six pots d'argent, pesans ensemble soixante 

et treize mars ime once dix -huit estcrlins 

obole^ 
Item. Trois douzaines d'écuelles d'argent, pesans en- 
semble soixante et douze mars cinq onces deux 

esterlins obole. 
Item. Douze platellets de fruitterie, d'argent, pesans 

ensemble dix^huit mars une once quinze es* 
*^ terlins. 
Item. Deux douzaines de tasses d'argent ^ pesans 

trente cinq mars sept onces deux esterlins 

obole- 

CHAPELLE. 

Premièrement. Une croix d'argent doré, et un bericle 
ou pié pour mettre reliques , pesans tout neuf 
mars une once cinq esterlins. 

J^dOT.Bcux bacins d'argent veré, pesans ensemble 
cinq mars six onces. 
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Item. Un benoitier d'argent veré, avec Faspergès, pe- 
sant quatre mars quatre onces sept esterlins 
obole. 

Item.Vn calipce d^argent dore, pesant un mar et 
demi. 

Item. Deux chandeliers d^argent veré , pesant quatre 
mars trois onces. 

Item. Une paix d'argent dore, pesant six onces. 

Item. Deux burettes d'atgent veré , pesans un mar. 

Item. Une boette d'argent, à mettre pain à chanter , 
verë , à lettres, pesant six onces seize esterlins. 

Item. Une cloichette d'argent verë, pesant un mar 
une once quinze esterlins. 

CY s'ensuivent les chambres. 

Premièrement. Une chambre de cendal vermeil tier- 
celin, ouvrée à cinq compas de brodeure, aux 
armes de ma ditte dame , garnie de ciel , dos- 
sier, de courte-pointe et trois courtines. 

Item, Six sarges à compas, armoyées comme dessus, 
pour tendre autour la ditte chambre. 

Item. Une couverture de couche , un banquier et deux 
marchepiés de même. 

Item. Six carreaux du dit cendal vermeil tiercelin 
pour la ditte chambre. 

Item. Un couvertoer d'escarlate vermeille , fourrée 
de menu vair. 

Item. Une autre chambre de cendauls azeurés , ar- 
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moyée à cinq compas, comme dessus, aux ar- 
mes de ma ditte dame ^ garnie de ciel , dossier, 
courte-pointe et courtines. 

Item. Six sarges azeurées de même, pour tendre au- 
tour la ditte chambre. 

Item. Une sarge pour couche , un banquier et deux 
marchepiés de même. • - 

1^^777. Six carreaux de cendal azeurés, tous plains, 
sans br odeur e. 

CY S^ENSUIVENT LES ROBES. 

Premièrement. Un grand manteau long de velveau 
cramoisy, fourré d^armines. 

Item. Un grand manteau long d'escarlate vermeille, 
fourré de menu vair. 

Item. Un autre manteau d^escarlate vermeille, à mi- 
jambes, fourré de menu vair. 

Item. Un autre manteau d^escarlate vermeille, fourré 
de gris. 

Item. Un autre manteau de vair brun, à mi-jambes^ 
' fourré de gris. 

Item. Une couple de draps d^or sur velveau cramoisy, 
figuré , contenant quinze aulnes un quart de 
Paris, qui font deux pièces deux aulnes et trois 
quartiers, pour faire robes pour elle toutes les 
fois qu^il lui plaira. 

Item. Une autre couple de draps d^or, velveau noir, 
figuré de vermeil et autres soies, contenant 
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quinze aulnes trois quartiers, qui font deux 
pièces deux aulnes et trois quartiers, pour faire 
robes pour elle toutes les fois qu^il loi plaira, 
lient. Une autre couple de Velveau cramoisy, conte - 
nant treize aulnes et demie, qui font deux piè- 
ces une aulne, pour semblablement faire robes 
quand il lui plaira. 

AORNEMENS ' DE CHAPELLE. 

Premièrement. Un cothidian de chapelle, garni de 
chasuble à un orfroi de brodeurcj à apôtres, 
de frontier, doussier, estelle, phanon, pare- 
ment d'aube et acni^t, de drap d'or vermeiU 

Item. Un corporalis de mênoe. 

Jiifn, Une nappe d'autel, par^e de brodeure eu com- 
pas et souleaux d'ori ftU3f armes da mons. de 
Bourgogne de ma àitte dame de Savoie. 

Item. Deux autres nappes d'autel et deux serviettes 
pour essuyer le3 mains du prêtre. 

Item. TJn Messel tout neuf, à Tusage de Paris, garni 
de fr^mouer^ et pipes d'argent dar(5# 

Item. Trois grans courtines de cendal verineille tier- 
eelin, pour faire oratoire povr ma ditte dame 
d0 Savoiiç. 

Jtem. Deux autres courtines plus petites, pour servir 
à Tautel de la ditte chapelle. 

Item, Un autel benoit pour ic^Ue chapelle. 

Ifem. QnMXQ cçtrreaux d^ drap de soie, baudequins, 
pour Toratoire de ma djtte dame. 
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COUSSINS ET TAPIS POUR LE CHARRIOT ET OFFICE^ 
DE MA DITTE DAME. 

Premièrement. Cinq coussins de drap d'or vermeil en 
graine, pour le charriot de ma ditte dame; c'est 
assavoir deux sur quoi elle le serra , un pour 
mettre derrière son dos , et les deux carrés pour 
mettre aux deux côtés d'elle. 

Item.SÏK tapis vermaulx, armoyés en cinq compas, 
aux armes de ma ditte dame, dont les quatre sont 
pour les quatre sommiers des oflS.ces, et les deux 
sont pour la chapelle 5 c'est assavoir l'un pour 
l'oratoire , et l'autre pour mettre devant l'autel. 

Item. Six carreaux de tapisserie de grosse laine , ar- 
moyés en compas, aux armes de ma ditte dame. 

Item. Le charriot de maditte dame, doré et peint, à 
la devise de mons. de Savoie et aux armes de 
ma ditte dame , garni par dedans, et Les mante- 
lets de drap d'or vermeil en graine , couvert par 
dessus d'escarlaire vermeille, garni de hamois, 
à timon , et des sjelles qui y appartiennent. 

Item. Deux selles de parement , chevronnées de vel- 
veau blanc et vermeil , toutes semées de Bro - 
deure, à la devise de mondit seigneur de Savoie, 
à feuille de ehéne et marguerites. 

Item. Les harnois des brides , poitreaux et eulierds de 
même. 

J/^em. Quatre autres selles pour les dames, couvertes 
de drap , de la façon , chevroniieure et couleurs 
dessus dittes, avec les harnois de même. 
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£t quant aux haquenëes de ma ditte dame, de ses fem- 
mes, des coursiers de son dit charriot, les gros 
roucins qui mèneront ces choses, et les som- 
miers qui mèneront les offices , ont été et sont 
de piéçà envoyés en Bourgogne» 

TOURNOY 

Fait à Carigncm par le duc PhiUbert-le-Beau , m se 
trouvèrent plusieurs seigneurs de la province. 

(Extrait des preuves de l'Histoire de Savoie, page 4^*) 



La renommée des nobles et vaillants de faicts et de 
couraige dure perpétuellement et que les haults et no- 
bles faicts d'armes soient tousiours remantans pour 
enhorter les nobles du temps présent, et donner cou- 
raige à ceux qui sont advenir d'en suivre les dittes ar- 
mes. Car il n'est rien que plus corrompe noblesse , 
comme dit Valère le Grant en son second livre de disci- 
pline de chevallerie, que d'être oyseux et demouré sans 
tendre quelqu'occupation noble : m'a été commandé 
mettre en escrit aucungs beaux et gents faicts d'ar- 
mes qui feurent faicts à ce dernier carême prenant en 
la ville de Carignan , dedans le château d'icelle , tant 
à pié comme à cheval, tant pour la très haulte et 
redoublée personne de mon très hault et très redoubté 
seigneur monseigneur le duc de Savoie , appelé Phi- 
libert second de ce nom, comme en sa présence, 
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pareillement efi la présence de ma très haulte et très 
redoubtée dame madame Marguerite d^ Autriche, du- 
chesse de Savoie, de ma très redoubtée dame ma- 
dame Blanche de Montferra , douyagière de Savoie , 
et de plusieurs autres belles dames et jeunes demoi-* 
selles,* desquelles les noms et surnoms seroient pro- 
lixes à raconter ; lesquels faicts d^armes feurent entre- 
prins, et faicts tant pour noble occupation que pour 
Famour des dames, aussi pour hoqnoré la feste des 
nopces du grant écuyer de mon dit seigneur, appelé 
Xaurens de Gorrevod, lequel épousa la fille au feu 
messire Hugue de la Palu , comte de Varax , et pour 
son temps maréchal de Savoie , entre lesqueulx faicts, 
premièrement fut tenu ung pas à la barrière à pied 
par mon devant dit seigneur , et par messire Siboet 
de la Balme , en la forme que cy dessous est escripte, 
et duquel pas les chapitres s^ensuivent. 

Or ouyés , ouyés , ouyés , on vous fait assavoir que 
le dieu Cupido a voulu tenir ses haults jours une 
grande quantité de ses subjets , lesqueulx se sont 
comparu, et après plusieurs journées a été dit par 
arrest, et prononcé par sentence diffinitive en la pré- 
sence de Juno , déesse de mariage , et de Pallas , ha- 
bundant en tous biens par la bouche de dame Venus, 
laquelle en ce faict a conclusion mise que le XVIII 
pur de février Tan i5o4, ^^ ^^ dimanche de carême 
prenant, serait convention faite par mariage entre une 
nymphe et son espoux au chasteau de Carignan. 

Et pour ce que la déesse famé sans son secrétaire 
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a donne à entendre ce faict à deux clievaillers ^ lesr 
queulx pour honnoré la feste ont eîitreprms tenir ung 
pas en la forme que sensuit à tous venans deux à 
deux, ksqueulx chevaillers se trouveront en la court 
du ehasteau du devant dit lieu dé Carignan prés une 
barrière pour combâtre à pië, armé comme à tel 
cas est requis. 

Aux venans sera baillé te choix de lances à fer 
esmoulu, et sera combatu à pouls des dittes lances, 
jusque département soit comnfiandé par nïessieurs les 
juges à cela commis. 

Ce faict sera présenté au dessus dit de dehors des 
espèes à deux mains tranchantes et poignantes , et la 
sera donné tant de coups tes ûngs sur les autres que 
département soit commandé comme dessus , et celiui 
qui mieulx fera de dehors à ta lance aura le prix 
d^un riche joyaux de cinq cents écus ou au dessoubs, 
etc. 5 et qui mieulx fera dudit dehors à Tespée , aura 
une bague de mille écus ou au dessoubs. 

Puis n^est à penser que les dames soyent si in- 
grattes qu^à ceux dédans que mieulx auront faict , tant 
à la lance comme à Téspée, à la relation des juges, 
en lui soit donné un beau et riche préséiit, pour tou- 
siours donner cueur de mieulx en mieutx faire. Et 
s^il advenait , que Dieu ne veuille , que l'ûng ou le^ 
deust tenans eussent inconvénient en fasson que plus 
ne puisîsent combâtre , à la discrétion des juges, leur 
sera donné aide, s^il leur plait. 

Assavoir que te premier jour du dit pas, qui fut ïe 
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dix-huitième jour de février Tan 1504, vincirent sur 
les raiic^ les deux devant dits tenans^ qui estoient 
mon très hault et très redoubté seigneur, Mgr. le duc 
de Savoie, appelé Philibert 5 Tautre messire Siboet 
de la Balnae, seigneur des Romasses et de Charan-* 
zonay, arAié de touellet et bacinet, revestus sur leur^ 
arnois de drap d^or frisé, ayant, en lieu de timbre ^ 
chappeaux jaunes, cornette et plumasse de même^ 
lesqueulx, après avoir faict la révérence aux dames, 
comme est deheu, du congié des juges se sont pré- 
sentés à la ditte barrière» 

Et des venans pour la première bande vindrent monr 
redoubté seigneur Charles Mgr. de Savoie, et Tes- 
cuyer Sucre, armés à combatre à pié, revestu sur 
leurs arnois de velours moitié cramoisy et moitié 
viollet, timbres de borrelets de mesme. 

Lesqueulx venans avoir eu le choix des lances , ont 
combatu au poulx de la lance, c^est assavoit mon 
très redoubté seigneur contre Sucre, et Siboet contre 
Charles monseigneur, lesqueulx ont très bien poulsé 
les ungs les autres , puis ont tourné les gros des lan- 
ces , desqueulx ont donné de grans cops les uns sur 
les aultres, spécialement mon dit seigneur sur Sucre; 
car des grans cops qu^il a donné. Va. fof t ébranlé et 
presque tombé à terre. Charles monseigneur a bien et 
gaillardement combatu et bien faict son debvoir, en 
sorte que département n^a été commandé et faict. Puis 
derechef se sont rejoingts à la ditte barrière, les es- 
pées aux mains; une bande contre Tautre . desquels 



Digitized by 



Google 



(356 ) 

les ont de grans et pesans cops donné les ungs auic 
aultres et surtout mon dit seigneur, lequel d^un cop 
d^espëe a coppé le clos de la visière au dit Sucre et 
Ten a désarmé , et d^un autre cop a toute ployée son 
espée et presque rompue pour la croisée > et de ce 
même cop a presqu^abattu le dit Sucre en terre, tel- 
lement Ta estourdy. Charles monseigneur pareille- 
ment a bien fort combatu contre le dit Siboet, en 
sorte qu'ils ont été départy parle commandement des 
juges. 

« Les mêmes tenans joutèrent ensuite contre le 
» sieur de Bussi et le grant écuyer Laurens de Gor- 
» revod; ensuite contre Sardet de Viry et le petit 
y> Gramont; contre TAsne de la Balme et Amand 
» Goyet; et contre Bouard et Loriol. Four abréger, 
» on a omis la description de leurs armures et vête- 
. J9 mens, et des détails de leurs combats, ^y 

Loriol combatant contre Siboet Ta désarmé de son 
grant garde bras gauche, 

« Le deuxième jour du pas le duc et Siboet jou- 
i> tèrent successivement contre Musinens et Candie; 
V ex chasq. et Feillens; LuUins et Candie. y> 

Et après que Mgr. le Duc et Siboet tenans eurent 
dépéchés ces trois bandes dessus dittès, par Tadvis de 
MM. les juges et commandement des dames , fut dit 
qulls auroient deux aides que furent le seigneur de 
Bussy et le seigneur de Musirtens. 

^< Ces derniers tenans joutèrent ensuite ^uccessi- 
» vement contre Emeiicort et Brisille, ûuinclet et 
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10 Navarre, le petit Gorrevod et Romans, Bescallë- 
» gués et de lévyij. >> 

i)e sorte que le dît €orrevod enferra le seigneur de 
Bussy deux fois, dont à la dernière la lui leva telle- 
ment qu^il avait le visage -tout découvert, ... parquoy 
fiirent départis étant les bandes dessus nommées dé- 
pêchées, voyans MM. les juges que nul autre n^y 
avait qui se présentassent pour combattre, ordon- 
nèrent le dit pas être clos; pourquoy considérant, et 
veu les bien et mieux faisants , à Tordonnance des 
dames et advis de MM. les juges, le prix de la lance 
desdits venants fut donné et délivré au Petit Goire- 
vod comme au mieux faisant de la lance , nonobstant 
que tretous les autres qui combattirent eussent bien 
fait leur debvoir, pourquoy lui fiit prié de la part des 
dites dames qu^il voulsit persévérer de bien en mieux 
faire. 

i' le prix de répée fut donné et délivré à Loriol, 
» et celui de la défense de la barrière , au poulx de 
la lance ^ à Mgr le Bue; y> pourquoy les dites dames 
lui prièrent et supplièrent qull voulsit de sa grâce 
accepter la bague que de leur part lui fiit présentée 
par une belle et jeune demoiselle. 

« Charles Mgi^. re^ut également un riche joyaux 
de leur part* 

» Le 20 février il y eut une joute à cheval, dans 
» laquelle se trouvèrent pour tenàns les seigneurs de 
s> Bussi, Balleyson, Montjouvent et Gramont, mon- 
» tés et armés à amois de guerre. La plus part des sei- 
t! gneurs du pas précédent se présentèrent en diffé- 

23 
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99 rentes bandes : le prix des teilans fut adjugé à Gra- 
V mont, et celui des' venans à messire Gaulvent, 
9> sieur de Candie. 9f 

lie dimanche Suivant (ut donné par les dames une 
riche verguette pour y dehyoir courir, la<]uelle fut 
attachée par un hérault d'armes à un perron. ^< A la 
9> cinquième course elle fut emportée par le sieur 
» de Balleyson et par Croque-Mouche. 

« Ces différents combats furent terminés par des 
3> fêtes d'un autre genre, suivant les usages du temps. 
» Marguerite d'Autriche y payut en amazonne, avec 
99 plusieurs dames de la coure On y récita des vers 
>> à la louange du Duc et des chevaliers ; il y eut des 
99 danses ec des combats allégoriques : on y soutint 
99 la querelle des mariés et non mariés; lé seigneur 
9f de Corsant tint pour ces derniers; le seigneur de 
99 St.-îol combattit pour les premiers, l'un et l'autre 
99 à cheval et armés de toutes pièces. La victoire de- 
i9 meura au seigneur de St.-Pol. v 

tAKTIE 

De la relation dressée par le hérault d'armes de 
Savoie f appelé Bonnes -- Nouvelles ^ concernant la 
cérémonie observée à Genève, quand Laurent de 
Gorrevod fut créé comte de Pontdevaux.. 

(Extrait des preuves de l'histoire de Sayoie, page 65i. ) 



Il soit notoire et à un chacun manifeste que.. » notre 
ttès redoubté seigneur se trouva en cette cité de Ge- 



Digitized by 



Google 



(359) 
nèvB, accompagne des plus grands de ses pays, le3 
quels, par son commandçitient, se rendirent verp 
iuK ... Après que les seigneurs écclësiastiques et tem- 
porels eurent pris sëarice , fut présenté mon dit sieur 
le gouverneur comte advenir; lequel pour lors était 
vêtu d^une robe d^un fin velours noir, fourré d^une ri- 
che panne de jenhettes rousses, et U demeura un 
petit, à tête nue; ensuite, ayant remis sa bannière à 
monseigneur le duc, puis étant deshabillé par les hé- 
raults de Savoye, et vêtu de nouveau d^une cotte ou 
tunique de beau satin tanné, d^une eeinture qui re»- 
troussait la ditte cotte , enfin du manteau çomital de 
fin drap d'escarlate fourré de menu vair, ^ la réçep*- 
tion desquels M. le président patrimonial Gabriel de 
Lande lui fesait une exhortation j monsieur le gour- 
verneur fut conduit jusqu^aux pieds de monseigneur 
le duc, devant lequel il se mit à genoujc. M# le pré- 
ôident, tenant les Sts.- Évangiles ^ luy dit: ,,, 

Monsieur le gouverneur, avant que de parvenir à 
cette hauteur comitale, combien que pouvés ass^ 
entendre la qualité dlcelle, néant moins, par ma- 
nière de souvenance, il est requis d''en faire quelque 
discours, et pour lé mieux entendre, il faut sçavoir 
qu^il y a en Tétat des grands roys et duaCs , plusieurs 
espèces de comtes, les aucuns nés, les autres^ faits 
et institués par disposition de droit, et kd a:Utr0s 
créés par les souverains princes 'y des Amit premiers 
à présent ne se fait mention , mais tant seialement 
de ceux qui sont créés.. «... ce sont ceux qui, p*r 
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leurs vertus, ont mérité avoir charge de gens dépu- 
tés à la garde tant de la personne que de Thostel dtt 
prince; les autres s'appellent comtes militaires et 
sont ceux qui, par leur prudence et magnanimité*, 
ont charge de conduire la première comitive en bat- 
taille, qu^on dit Tavant garde; les autres, qui sont 
les principaux comtes consistoriaux , et sont cfeux 
qui , par Texcellence de leurs vertus , sont appelés et 
créés pour assister au prince, tant au conseil qu'en 
guerre et bataille', pour la protection de la personne, 
de TEstat, de la Justice et de Thonneur du prince, 
et de ce nombre vous serés , s^il plait à Dieu et à 
monseigneur, et pour ce que ceux qui sont constitués 
en plus hautes dignités , faut qu'ils ayent plus gran- 
des charges, vous devez entendre que vous êtes tenu 
de faire les cinq sermens qui se font en l'Etat d'un 
grsînd prince, c'est à sçavoir les sermens de dignité, 
d'administration, de vasselage, d'office et dé subjec- 
tion. Lesquels sermens étant prêtés, M.gr le duc lui 
mit le bonnet comital avec la guerlande, et lui cei- 
gnit Tépée en le recevant au baiser et à l'hommage. 
M. le président lui fit une exhortation à chaque ré- 
ception, ce qui étant fait, le hérault Savoie publia 
à haute et intelligible voix. 

Or oyés, or oyés, or oyés ; l'on vous faict sçavoir 
de la part de notre très-redoubté seigneur et de son 
commandement, et aussi pour ce qu'ainsi lui plaist 
être publié; attendu les louanges et innumérables 
vertus de messire Laurent de Gorrevod, chevailler, 
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desquelles suflSsamment informés, comme celui qui 
en est bien cligne et qui bien le mérite pour ces rai- 
sons et autre le mouvant; notre dit très redoubté vi* 
caire du St.- Empire romain, rempli de toute haute 
magnanimité et généreux vouloir, désirant aussi de 
son pouvoir accroître , multiplier et exhausser sa no- 
blesse et dignités de ce monde, et principalement 
ceux qui les ont deservis, a faict, créé, et de nouveau 
élève présentement ledit messire Laurent de Gorre- 
vod, chevailler en dignité comitale , et lequel dores- 
navant en cette duché et en tous autres lieux sera 
tenu, nommé et réputé d^un chacun comte de Pont- 
devaux à grande )oye, liesse et prospérité, et au bon 
gré de notre seigneur, soit le tout allègrement para- 
chevé et accompli. Vive le Duc notre très redoubté 
seigneur. 
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NOTICE HISTORIQUE 

Sur les Ghefs-ldeux cF arrondissement et de 
canton du département de tAin (i). 



ARRONDISSEMENT DE BOURG, 



CANTON 1>Ê fiOURG EN BRESSE. 

|>ouKG, actuellement chef-lieu du département de 
l'Ain ) est situé à 4^ degrés 12 minutes 26 secondes 
de latitude , et 2 degrés 53 minutes 55 secondes de 
longitude orientale du méridien de Paris. 

Cette ville parait avoir été le forum Sehusianorum 
des anciens, le plus ancien titre où elle soit nom- 
mée, est la légende de Saint Gérard, qui se retira 
en 927 dans la forêt de Brou; elle y est désignée sous 
le nom à' Oppidum Tani. Elle a dû peu après pren-* 
dre le nom qu'elle a actuellement, puisque dans un 

(i) Nous ne pouvons nous dissimuler que cette Notice ne pré- 
sente la rëpétitiou d'un grand nombre de faits déjà consignés 
dans l'histoire du département. Cependant, malgré cet inconyé- 
nient, nous nous sommes cru obligés d'ajouter cette Notice, tant 
pour compléter cet ouvrage , que pour présenter un cadre où iront 
naturellement se classer les renseignemens qui pourraient servir 
â perfectionner cette histoire incomplète des villes et des princi- 
paux bourgs du département. 
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procès-verbal de délimitation de la dimérie de Brou , 
en 1084, rapporté par Guichenon, il y est fait men- 
tion d^un chemin tendant de Bourg à Gésériat. 

En i23o, Alexandrine de Yienne, qui avait été la 
seconde femme dUlrich III, jsire de Baugé, prenait 
le titre de dame de Bourg : cette seigneurie lui avait 
été donnée à titre de douaire. 

En i!î5o, Philippe de Savoie, archevêque de lyon, 
tuteur de Guy et Renaud de Baugé^ donna, en leur 
nom, aux habitans de Bourg, une charte d'affran^ 
chifisement analogue à celle qull avait accordée la 
même année aux bourgs de Bangé et de Fontdeva^x» 

En 1266, par suite du testament d'Alexandre de 
Baugé , Bourg passa sous la domination de ce même 
Philippe de Savoie, qui le laissa , par sa mort arri- 
vée en 1285, à Amé IV", comte 4e Savoie. 

Ce prince y établit sa résidence. C'est depuis cette 
époque, que Bourg, qui n'était qu'un chef-lieu de 
mandement, s^est considérablement agrandi, l'en- 
ceinte de la vieille ville était alors comprise entre la 
porte de Teynière , la grande arcade des Cordeliers , 
celle de la Place, à Fentréé de la rue dTEspagne, et 
celle de Sainte Claire. La" ville nouvelle, à laquelle 
Guy et Renaud de Baugé accordèrent ces franchises, 
comprenait le château, les quartiers de Bourgmayer, 
des Halles, de Bourgneuf, du Gouvernement et de 
Notre-Dame, ainsi que les faubourgs. 

Aimon était né à Bourg, en 1291, Amé V donna à 
cette ville ses premières armoiries 5 Amé VI y reçut 
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lliommage de ses vassaux; le châteaa des comtes de 
Savoie occupait alors remplacement de la prison ac* 
tuelle. Amé YII donna une partie de ce château pour 
bâtir le couvent de Sainte Glaire. H fit construire le 
couvent des Jacobins, et il confirma les privilèges 
de Bourg. 

Cest depuis llnféodation faite de la Bresse, à titre 
de comte , le 6 février 1460 , à Philippe Y, fils de 
Louis, duc de Savoie, que Bourg a pris une im.- 
portance qu'il a depuis conservée. Philippe y éta^ 
blit sa résidence : depuis ce prince, cette ville a tou^ 
jours été sQus la domination immédiate des ducs de 
Savoie ou àes rois de France. 

n est prouvé, par les recherches faites par M. Ri- 
baud , que le château où le^ comtes de Savoie fai^ 
saient leur résidence , avait été primitivement un 
édifice gaulois construit avec des matériaux très-so* 
lides, puisque de nos jours il en subsistait encore 
environ quatre cents blocs de pierre de taille , dont 
la plupart étaient d'un volume de quarante pieds cui 
bes au moins ; les matériaux de cet édifice furent 
employés, par les Romains, â m faire une forteresse. 
Cet édifice fut incendié et ruiné : ce n'est que par 
conjecture qu'on peut attribuer aux Bourguignons ou 
â Attila ce désastre, ainsi que l'incendie total de la 
ville ro^naine qui existait en face de TégUse de Brou. 
Les sires' de Baugé, Sibille de Baugé, et les princes 
de Savoie, bâtirent un château sur les débris de la 
forteresse romaine 3 depuis, cet édifice ^vaitété change 
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en une prison démolie ,vet.el)e a été enfin reconstruite 
'à neuf en 1817. GV^t en démolissant complètement 
Tancienne prison, que l'existence de ces anciens édi- 
fices a été constatée. Nous renvoyons, pour plus am- 
ples éclaircissemens, aux mémoires que M. Riboud a 
insérés en 1817 dans le Journal d'Agriculture et Arts 
de l'Ain, et en 1818 dans Y Annuaire du même dépar'- 
tement. 

L^ancienne halle de Bourg était une des plus vas- 
tes du royaume ; elle était bordée de boutiques dans 
toute son étendue; elle a été démolie en 1793, et reni' 
placée par une rue qui çn a conservé le nom. 

Pierre Chapon fut, en i548, un des principaux 
fondateurs de ThôpitaL II était situé au milieu de la 
ville, à Tangle de la rue de VEtoile et de la rue 
Neuve. En 1648, on y réunit leai maisqns des ladres 
et des pestiférés, et l'administration en fut confiée 
aux syndics de la ville, les économies faites par les 
administrateurs, leur ont permis, en 178^5, de le 
transférer au nord de Téglise de Brou, et de le re- 
construire sur un plan très-étendu. 
. L'hospice de la Charité a été fondé par madame 
Marie-Anne BoUet, veuve de M.Brunet, conseiller en 
la cour royale de Metz, par son testament reçu de Saint- 
Jean , notaire royal à Sulignat, le 6 octobre 1687. 
. Il y avait encore à Bourg un hospice dit de Saint 
Antoine; son église fut démolie, lors de la prise de 
3ourg, par le maréchal de Biron. 

Jr'église paroissiale, dite de Notre-Dame ;, ne fut 
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d'alord qu^une chapelle dëdiée à la Sainte Vierge* 
Plusieurs autres chapelles furent bâties à côté de* 
celle^. Le nombre des prêtres qui les desservaient » 
s'accrut tellement, qu'on fiit obUgé d'en réduire le 
nombre , d'abord à cinquante-quatre ^ ensuite à vingt- 
huit, qui devaient être tous enfans de la ville. En 
i5oo, l'église paroissiale de Bourg était encore à 
Brou. Jean de Loriol, prieur de Brou et évêque de 
Nice, fit construire le sanctuaire de Notre-Dame. En 
i5o5, Jules II accorda à ce prieur la réunion d« 
prieuré et de la cure à l'église qu'il faisait construire. 
Elle n'a été achevée qu'en 1690. 

Nous avons dit dans l'Histoire de Bresse , tout ce 
qui est relatif à l'évêché de Bourg, v 

les monastères de cette ville étaient : Celui des 
Jacobins , achevé en i4i4 P^^ -^^^ YIU et par Guy 
de la Palu , seigneur de Varambon ; celui des Corde- 
liers; il était bâti au nord-est de la place du Greffe; 
il fut abattu en 1604, parce qu'il était trop près de la 
citadelle; il n'en resta que la chapelle St.- Antoine, 
dans laquelle on remarquait un saint sépulcre emd- 
ronné de statues des Apôtres et d'autres personnages. 
' Ce monastère fut rebâti en 1644 ^^^^ ^^ ^^ ^^ ^^ 
Juiverie, qui en a pris le nom', sous lequel elle est 
actuellement connue. 

Le couvent des Capucins fut bâti en 1614, sur une 
partie de l'emplacement de la citadelle , et avec des 
matériaux provenant de sa démolition; le baron de 
Chandée contribua beaucoup à son établissement. 
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Sainte Colette fut elle-même la fondatrice du mo- 
nastère de Ste.- Claire. Dans un voyage qu^elle fit à' 
Bourg, elle obtint d'Ame VIII, la chapelle de St.- 
Georges , placée dans Tenceinte de son château. 

le couvent des Ursulines était dans la rue des Ca- 
pucins. 

Le couvent des Dames de la Visitation était dans 
la rue Bourgmayer. Ces Religieuses se consacraient à 
réducation des jeunes personnes. 

Les Jésuites avaient bâti le Collège 3 ils avaient été 
remplacés par des ecclésiastiques séculiers. 

Les Lazaristes avaient aussi un établissement sur 
les ruines de la citadelle. 

Les Protestans ont eu un temple à Bourg, il n'existe 
plus depuis long-temps 5 ils y avaient aussi un cime- 
tière particulier. 

Les Juifs y étaient autrefois en grand nombre; ils 
occupaient les rues appelées aujourd'hui des Corde- 
liers et de la Vieille -^Charité; ils ont quitté la ville 
depuis long-temps, 

Au temps de Guiclienon , le gouvernement muni - 
cipal de Bourg tenait un peu de celui d'une républi -- 
que : il se composait d'un maire ou premier syndic 
nommé à vie par le Roi , de deux autres syndics , 
4'un procureur de police, d'un châtelain et de quatre 
conseiller». 

La ville était divisée en six quartiers on pennons^ 
qui étaient Teynièré, Bourgmayer, Crève -Cœur, la 
Halle, Bourgneuf et la Verchère. Tous les trois ans. 
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le 2 novembre^ on convoquait^ au son de la cloche, 
une assemblée générale des habitans^ ceux d'un même 
quartier nommaient dix représentans appelés dixai-: 
niers y qui se réunissaient en un coniité* Le maire 
remettait à chacun de ces comités une feuille sur la- 
quelle il avait inscrit les noms de ceux qui pouvaient 
aspirer au S3nndicat. Chaque dixainier donnait sa 
voix 5 lorsqu'elles étaient recueillies, le maire pro- 
clamait syndic celui qui avait réuni la majorité des 
suffrages. Cette nomination était soumise à l'appro- 
bation du Roi, qui confirmait presque toujours ce 
choix. Les deux syndics n'étaient en place que pour 
deux ans; et toutes les années, les dixainiers rem- 
plaçaient le plus ancien. Les dixainiers n^étaient^ 
comme nous venons de le voir, élus que pour trois 
années. 

Les syndics et le conseil de la ville avaient le droit 
de taxer les comestibles; leurs jugemens, en matièi:e 
de police, étaient exécutoires par provision, et nonob* 
siant appel. 

Bdgé. 

Il parait que Tancienne ville de Bâgé ou Baugé, 
était un village qu'on appelle encore . aujourd'hui 
Bàgé-la-Ville; et que le bourg, qui est actuellemeni 
le chef- lieu du canton de Bâgé-le-Châtel, ne fut 
d'abord que le château, résidence des sires de Baugé« 
Le <;hàteau , environné de ses tours , existait encore 
au moment de la révolution; une des tours, appelée, 
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on ne sait pourquoi , la tour de Biron , ëtalt depuis 
long-temps en partie démolie. Le bourg de Bàgë-le- 
Ghâtel a un hôpital fondé en 14^2. 

Céserîai. 

H est vraisemblable que le bourg de Céseriat, et 
le village de Mont-Juli , qui en dépend, tirent leur 
nom de Jules César : cette origine romaine est con- 
firmée par les vestiges d'un camp placé sur le sommet 
de la montagne. 

Céseriat appartenait eri 1200 aux sires de Coligny; 
en i3o7, Etienne de Coligny vendit cette seigneurie 
à Amé V, comte de Savoie; en lîig, ce prince ac- 
corda des privilèges à ce bourg : Edouard, son fils, 
les augmenta en 1329. 

Emmanuel-Philibert donna la seigneurie de Cése- 
riat à Tordre de St.-Maurice et de St.Lazare; Charles- 
Emmanuel la reprit par un échange, et Tinféoda au 
marquis de Treffort 5 elle fut ensuite achetée par le 
maréchal de Lesdiguières : M. le marquis de Grollier 
en était seigneur en 1788. 

Colïgny. 

Coligny fut , vers Tan 1 190, divisé en deux seigneu- 
ries par les enfans d'Uumbert II : depuis, elles ont 
presque toujours appartenu à des maîtres difi^érens. 

Coligny-le- Vieux échut en partage à fiumbert IIL 
quatrième fils d'Humbert II; Amé II, fils d'ffum- 
J)ertIII, laissa cette seigheurie à Guillaume II, dont 
ja fille uni<)ue épousa Guy de Montluel : o'est en cett^ 
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qualité qu'il donna, en 1289, des franchises aux ha« 
liitans deGolignj-le-Yieux. Jean de Montluel, son fils, 
fit donation de cette seigneurie à Etienne II , seigneur 
d^Andelot et de Jasseron , dont les descendans Pont 
conservée jusqu'au dernier siècle. 

Coligny-le-Neuf appartint à Guillaume et Hugues^ 
premier et troisième fils d'Humbert II; Guillaume 
moifrut sans alliance, et ses biens passèrent à Béa- 
trix, fille unique dTIugues : elle porta Coligny-le- 
Neuf en dot à Albert, sire de la Tour-du-Pin. Humbert, 
son fils, eut une guerre à soutenir contre Robert, 
duc de Bourgogne , qui avait élevé des prétention» 
sur le Dauphiné; le duc de Bourgogne y renonça, et 
Humbert lui céda Colîgny-le-Neuf et les seigneuries 
dans le Revermont, qui lui venaient de Béatrix de Co- 
ligny, sa mère, le duc de Bourgogne changea, en 
1289, Coligny-le-Neuf et ces seigneuries avec Amé V, 
comte de Savoie, qui lui donna en échange celles de 
Misery, Sagy et Savigny. Aimon donna Coligny-le- 
Neuf en fief à Edouard I.®% sire de Beaujeu, dont le 
fils le donna, en i4^i, à Robert de Beaujeu, son on- 
cle; la fille de ce dernier, le porta dans la maison de 
Gusance. En 1478, le baron de Menthon en était pos- 
sesseur; un de ses descendans ajouta au château une 
^osse tour, qui portait le nom de cette famille. Après 
.plusieurs ventes et reventes , l'amiral de Coligny ras- 
sembla enfin les deux terres de ce nom , ce fut pour 
peu de temps. Charles de Coligny , fils de l'amiral ^ 
vçndit Goligny-le-Vieux au baron de Crécia* 
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En 1788, ces deux seigneuries étaient encore di- 
visées : Coligny-le- Vieux, avec le titre de marquisat, 
dépendait de la Franche-Comté 5 le comté de Coli- 
gny-lc-Neuf dépendait de la Bresse. M. de Pillot en 
a été leN,dernier seigneur. 

MontrepeL 

Ponce de Châtillon, et Renaud son fils, ont été suc- 
cessivement seigneurs de Montrcvel en 1260 et 1277. 
Alix de Ghâtillon, fille de Renaud, porta cette terre 
. en dot à Galois de la Baume , grand-maître des arba- 
létriers de France. Jean de la Baume, son petit-fils, 
maréchal de France , possédait cette terre , à titre de 
baronnie, lorsqu'en 14^7, Amé VIII, premier duc de 
Savoie , Térigea en comté et y réunit les terres de 
Marhos, Bonrepos, PALergement , Montrihloud, St.- 
{« Etienne-du-Bois , Foissiat et Asnières. Le comté de 

il Montrevel était le plus ancien de la Bresse et du Bu- 

:i gey, et même de la Savoie. Il est resté sans interrup- 

f- tion pendant quatorze générations en ligne directe 

dî. dans la famille de la Baume ; elle s^est éteinte de nos 

ji jours dans la personne de M. Melchior-Florent-Alexan- 

'^- dre de la Baume, comte de Montrevel. le départe- 

j|(( ment de TAin regrette encore la perte de cette fa- 

,^ mille , qui , pendant cinq siècles , avait servi avec 

j honneur ses princes et ses rois. 

jî Pontd'Ain^ 

^f Ce bourg a pris son nom du pont qui avait été }eté 

^ en cet endroit $ur la rivière d'Ain. I/historien Papirê 
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Masson dit Tâvoiif encore vu. On ignore en quel teifip^ 
il a été ruiné. En 1807, ^^ habitans du Pontd'Ain 
profitèrent d'une grande sécheresse pour arracher 
quelques fers des pilotis^ derniers vestiges de ca 
pont. 

Le château de Pontd'Ain , un des édifices les plus 
remarquables de ce département, avait été bâti par 
les sires de Coligny, à qui ce territoire appartenait; 
il passa ensuite entre les mains des sires de la Tour- 
du-Pin, de Robert, duc de Bourgogne, qui le céda, 
en 1289, à Amé Y, comte de Savoie. Aimon , son 
fils puîné, le fit rebâtir. Les princesses de Savoie ve- 
naient souvent faire leurs couches dans ce château , 
dont Tair était regardé comme très -pur. Edouard, 
Philibert-le-Beau et Louise de Savoie, y prirent nais- 
sance. Marguerite d'Autriche y avait établi sa princi- 
pale résidence. 

En i586, le duc Charles-Emmanuelle céda à Joa^ 
chim de Rye , pour faire partie de son marquisat de 
Trefi'ort : ce seigneur le fît rebâtir. Lors de la subhas'* 
tation des biens du marquis de Treffort, le connéta- 
ble de Lesdigttières acheta ce château, y fit des em- 
bellisemens , et y ajouta une tour. Une grande partie 
de ces constructions subsistaient encore au commen- 
cement de la révolution. M. de GroUier étaij: seigneur 
du Pontd'Ain en 1788. 

Pontdeuaux, 

Cette ville doit son origine à un petit village ap- 
pelé Vaux, et au pont construit sur la Reyssouze. 
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tîne image miraculeuse de là Sainte Vierge attifait 
dans ce village un grand nombte d'étrangers. Cela 
engagea plusieurs personnes à y bâtir, des maisons 
qui formèrent par succession de temps la ville de 
Pontdevaux. Nous avons vu qu^en i25o, les sires de 
Sauge, ou plutôt rarchevêque de Lyon , leur tuteur, 
accorda à cette ville ses premières franchises. Le 
mariage de Sibille de Baugé avec Ame V, comte de 
Savoie, la fit passer dans cette maison. En i52i, Char- 
les III, duc de Savoie, l'inféoda à Laurent de Gor- 
revod , en échange de plusieurs terres en Suisse et 
en Piémont. En iG23, Louis XIII érigea cette sei- 
gneurie en duché en faveur de Charles Emmanuel de 
Gorrevod, marquis de Marnay. 

L^église paroissiale de Pontdevaux ne fut d'abord 
qu'une chapelle dédiée à Sainte Anne. On y plaça 
l'image de la Sainte Vierge dont nous avons parlé. 
Cette église fut érigée en collégiale en i5i6, à la sol- 
licitation du cardinal de Gorrevod; il entreprit la 
reconstruction de cette église. Le Chapitre était com- 
posé de neuf chanoines. 

Cette ville avait un couvetit de Cordeliers, fondé 
en 1472 par Philippe de Savoie , et un couvent d'Ur- 
sulines, placé dans un des faubourgs. Elle doit à 
M. Bertin un canal qui n'a pu être achevé, ce qui 
nuit au commerce de cette ville. 
► L'hôtel de ville, le collège, la halle au blé, sont 
des édifices modernes , ainsi qu un hôpital , qui con- 
tient vingt-huit lits. 
24 
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En X771, M. Berlin vint à Pontdevaux visiter cette 
seigneurie, dont il venait de faire Tacquisition du 
prince de Beaufremont. Touché de la condition de 
ses taillables de Boz, il crut l'améliorer en leur 
rendant la liberté sous une modique redevance ; mais 
ils préférèrent la servitude, prétextant que la ferti- 
lité de leurs fonds attirerait les habitans des villes dès 
qu'ils seraient libres. 

Pontdeveyte. 

Cette ville était anciennement appelée Bourg de 
Veyle ( Oppidum yelœ). Elle avait, en xioo, ses 
seigneurs particuliers du nom de Veyle. En 1182, 
une fille de ce nom était Funique rejeton de cette 
famille. Cette seigneurie passa, on ne sait comment, 
dans la maison de Baugé. Sibille de Baugé se quali- 
fia de Dame de Pontdeveyle, dans son contrat" de 
mariage avec Amé V de Savoie 5 et c'est en cette qua- 
lité qu'elle affranchit, en 1280, les habitans de cette 
ville, moyennant cent dix livres viennoises. Peu après 
que François I.®*", roi de France, se fut emparé de 
la Bresse, il engagea la seigneurie de Pontdeveyle 
au comte de Furstemberg, en paiement des sommes 
qu'il lui devait pour des soldats qu'il lui avait four- 
nis. Charles-Emmanuel, duc de Savoie, raclieta cette 
seigneurie en i56i; il la donna ensuite par échange 
à Jean -louis Coste, contre d'autres seigneuries, La , 
veuve, du fils de ce dernier épousa Christophe d'Urfé, 
et la lui laissa par testament. En 1614, ^^ maréchal 
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de lesdiguières en était propriétaire. Après Pédit de 
Nantes, les Proteslans devinrent, dans cette ville, 
aussi nombreux que les CatholiqueSi 

L'hôpital de Pontdeveyle a été fondé en i522, par 
suite du testament de Pierre 'de Bey; il est actuel- 
lement bâti sur l'emplacement du temple des Hu- 
guenots» 

Treffort. 

la seigneurie de Treffort appartenait aux comte» 
de Bourgogne avant de faire partie de k sirerie de 
Coligny : Guerric de Coligny en jouissait en ii5o, 
Béatrix de Coligny U porta , par son mariage , à Al- 
bert de la Tour-dù-Pin, qui, en 1269 ^^ 1264, accorda 
des libertés et franchises aux habitans de Treffort. 
Peu après; Robert, duc de Bourgogne, et le Dauphin 
de Viennois , se disputèrent la souveraineté du Dau- 
phiné; ils traitèrent en 1285 : par ce traité, Treffort 
passa sous la domination du duc de Bourgogne. Ce- 
lui-ci, quatre ans après ^ remit cette seigneurie à 
Amé y, comte de Savoie; ce bourg ne fut, sous ses 
successeurs, qu^une simple chàtellenie. De 1674 ^ 
i58o, le duc Emmanuel-Philibert vendit cette sei- 
gneurie à divers particuliers; il la racheta. Enfin , en 
1 586, il Tinféoda, ainsi qu'à plusieurs autres, à 
Joachim de Rye, qui prit le titre de Marquis de Tref- 
fort; il laissa, en mourant, des dettes considérables , 
et ses héritiers furent obligés de vendre judicielle- 
ment ce marquisat, qui fut acheté par le maréchal 
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de Lesdiguières. Son petit -fils vendit la seigneurie 
de Treffort, en 1648, au seigneur d'Aiguë - Bonne : 
le marquis de Grollier a été le dernier seigneur de 
cette ville. . 

H y avait à Treffort un prieuré très -ancien, qui, 
suivant le cartulaire de Nantua, existait au temps 
de Condicaire, roi de Bourgogne; son église était 
dans le lieu appelé aujourd'hui le Monestai. Les ab- 
kés de Nantua y envoyaient des religieux et un prieur 
qui remplissaient les fonctions curiales sous la pro- 
tection des seigneurs. le bourg de Treffort est bâti 
en amphithéâtre, au pied du Revermont; les* eaux y 
sont rares , quoiqu'en 1786 on y ait amené celles 
d'une fontaine. 

St.'Trmer-de- Courtes. 

St.-Trivier- de -Courtes est ainsi appelé, pour le 
distinguer de St.-Trivier en Bombe. Cette seigneurie, 
qui avait un château, était l'apanage des putnés de 
la maison de Baugé ^ Sibille la porta avec le reste 
de ses possessions dans la maison de Savoie. Ce bourg 
tire son nom d'un saint personnage , nommé Trivier, 
qui faisait des courses apostoliques dans la Bresse et 
dans la Dombe : en 817, il fit bâtir l'église qui est 
à présent dans le bourg ; auparavant la paroisse était 
à St.-Hilaire-de-Courtes , village à une demi-lieue de 
St.-Trivier. 

En 1376, le comte Verd permit aux habitans de 
^e clore de murs. En i564, le duc Emmanuel - Phili- 



Digitized by 



Google 



(377) 
î)ert les affranchît moyennant une certaine somme, 
qui fut employée à la construction de la citadelle de 
Bourg. 

En i568, ce prince infëoda cette seigneurie à Ma- 
rie de Gondi, veuve de Nicolas de Grillet, ëcuyer. 
Par son testament, elle fut dévolue à Perpnne de 
Grillet, épouse de Guillaume de Crémaux, Laron 
d'Entragues, dont les descendans ont possédé cette 
terre à titre de comté jusqu^à nos jours. 

Il y à à St.-Trivier un hôpital fondé en 1687 par 
les riches habitans. 

ARRONDISSEMENT DE NANTUA. 

Nantua. 

César, Strahon et Pline, placent les Nantuates 
parmi les peuples qui habitaient les Alpes. D'après 
le texte de ces auteurs, plusieurs géographes ont re- 
gardé les Nantuates comme les anciens habitans du 
Ghablais et du bailliage de Terni. D'autres savans , 
plus frappés de la conformité de nom, ont décidé 
que le chef-lieu des Nantuates était la ville de Nan- 
tua; enfin, d'autres ont prétendu qu'une colonie de 
Chablaisiens est venue s'établir, au septième siècle , 
dans ce pays, après que Saint Amand y eut fondé 
l'abbaye d'Helnon, et que ces colons ont donné l'an- 
cien nom de leur pays à leur nouvelle patrie. Les 
abbés et prieurs de Nantua ont toujours été seigneurs 
de cette ville jusqu'à nos jours. Nous avons donné 
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rhistoire de cette abbaye; celle de la ville n^en se-* 
rait qu^une répétition. Il y avait à Nantua un couvent 
d^Augustins, et un collège dépendant de la congré- 
gation de Saint Joseph. 

Les historiens nous ont conservé Tépitaphe du 
tombeau de Charles-le-Chauve, qui avait été enterré 
à Nantua. Elle est ainsi conçue : 

Hoc Domini Caroîi sermntur membra sepidckrOy 

Conspicuus Romœ qui fuit imperio , 

Dardanidœque simuL genteSy non sceptru relinquens, 

Sed potiks placide régna tenens alla. 

Ecclesiamque pie tenait moder aminé Chris ti, 

Semper in adversis tutor et egregius. 
Italiam pergens fehribus corrumpitur atris^ 

Et rediens nos tris obiit in finibus. 
Quant Deus excelsis dignçtur jungere turmis , 

Sanctorumque choris consociare piis. 

Quinta dies mensis lumen càm panderet orhi , 

Octobris spatium reddidit iste Deo. 

Brenod. 
Brenod était un prieuré dépendant de Tabbaye de 
Nantua. Guichenon, dans son histoire de Bresse et 
de Bugey, parle d'une auge ou tombe en pierre , de 
21 mètres de longueur, et de 2 mètres 35 centi^ 
mètres de largeur, qu'on voulut, en 1572, changer 
de place à Brenod, pour y recevoir Teau d'une fon-t 
taine. Il fallut y employer cent soixante-cinq paires 
de bœufs. 
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Chdtillon-derMichaille. 

le mandement de Michaille , l'un ded plus anciens 
duBugey, ëtait limitrophe de la Savoie et du comté 
de Bourgogne; il comprenait le pays entre le Rhône, 
la Valserine , le mandement de Seyssel et le terri- 
toire de Nantua. Chàtillon, qui en était le chef-lieu, 
a été possédé par une famille de ce nom. Ce bourg 
passa à la famille de Bouvens, par le mariage dTïé- 
lène de Châtillon avec Jean Amé de Bouvens, gou-- 
verneur de la citadelle de Bourg. 

Momay. 

En 1285, Evrard de Mornay possédait ce tourg à 
titre de fief, relevant de la sirerie deThoires. Il passa 
en i38o aux seigneurs de Grand Val. Amé VIII, pre- 
mier duc de Savoie , Tînféoda au seigneur d'Arbent. 
les familles de Chalon, de Ver j on et de Feillens, 
Tout successivement possédé. Cette seigneurie avait 
le titre de baronnie. 

La commune d^Izernore dépend de ce canton. Elle 
était sous les Romains une ville dont on reconnaît 
encore les ruines qui ont été l'objet des recherches 
des savans. 

Poncin. 

Sans une vie de Saint Oyen , écrite au septième 
siècle, ce lieu est appelé Parochia Pontianis, C'était 
un petit village dépendant de la seigneurie de Beau- 
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voir. En 1292, Humbert 17, sîre de Thoîres et Vil- 
lars, y bâtit un château, et accorda des franchises 
à ceux qui viendraient habiter ce bourg : il y trans- 
porta la chàtellenie de Beauvoir, le château de Pon- 
cin était le plus beau et le plus vaste de tous ceux 
du Bugey. Les sires de Villars affectionnèrent cette 
demeure, et ils y tenaient leur chambre des comptes 
pour le Bugey. Ce château commença à se dégrader 
après Tan 1402, lorsque la seigneurie de Poncin 
passa entre les mains des ducs de Savoie. Elle fit par- 
tie du douaire d'Anne de Chypre , veuve de Louis I.®**; 
ensuite de celui de Claudine de Bretagne, veuve de 
Philippe. Celle-ci voulut habiter le château, mais 
elle vécut trop peu pour pouvoir le réparer. 

En i564, le duc Emipaquel- Philibert fut obligé 
de donner la seigneurie de Poncin 5 ^ titre de baron- 
nie, au duc de Nemours, son coi^sin, qi^i réclamait 
un supplément d'î^panage, Ce^e baronnie était pos-. 
3édée, en 1788, par la famille dç Quinson. 

Guillaume deBolomier, chancelier de Savoie, avait, 
en i44^> ^^^^ ériger Féglise en collégiale, et y 3vait 
fpndé un chapitre de six chanpines. 

ARRONDISSEMENT DE BELLIIV, 

Belley'. 

Plusieurs inscriptions romaines attestent Tantiquîté 
de cette ville. Des vestiges de construction ont fait 
conjecturer qu^elle a été plus considérable , et qu'elle 
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a eu une enceinte différente de celle qu'elle a actuel- 
lement. On y voyait les ruines de plusieurs teïnples : 
les mots matri Deorum^ qui faisaient partie de Pios- 
cription de l'un d'eux, annonçaient qu'il était con- 
sacré à la mère des Dieux, Il est prouvé, par diffé- 
rens passage^ d'auteurs anciens, que le siège épisco- 
pal y était déjà établi en l^^2,. Amé VIII, premier 
duc de Savoie, donna des ordres pour faire environ- 
ner Belley de murailles flanquées de tours. 

On ne 3ait en quel temps Téglise cathédrale a été 
fondée. En 722, Ansemond, treirième évêque de 
Belley, consacra le grand autel de Téglise et huit 
chapelles : c'était probablement à la suite d'une re- 
construction, tes chanoines du chapitre suivaient an- 
ciennement la règle de Saint Augustin, qui leur avait 
été donnée, en 1142, par le pape Innocent II. En 
1578, Grégoire XIII les sécularisa, ef en fixa le 
nombre à 19. 

Le couvent des Franciscains fut fondé en i45o; 
celui des Capucins en 1620; celui des Ursulines en 
1629. Jj(is habitans de Belley ont fait bâtir, il y a 
plus d'un siècle, l'église de Saint-Laurent, où les Pé- 
nitens tenaient leur confrérie, le palais épîscopal a 
été bâti vers la fin du ^siècle dernier. En 1788, Bel- 
ley était le siège d'un bailliage avec lieutenant civil 
et criminel, avocat et procureur du Roi. Les justices 
seigneuriales des environs y ressortissaient , excepté 
celles des marquisats de St.-Rambert, St.-Sorlin et 
Valromey, qui ressortissaient au présidial de Bourg, 
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Ambérieu. 

Les plus anciens seigneurs d'Ambërieu paraissent 
avoir- été les sires de Coligny. Bëatrix de Coligny 
porta cette seigneurie en dot à Albert, sire de la 
Tour-du-Pin. En i3i7, Amé V, comte de Savoie , 
assiégea et prit cette place. Il avait dans son armée 
le duc de Bourgogne, le prince de la Morée, le comte 
de Genève , le seigneur de Faucigny, le seigneur de 
Vaud , le duc d'Autriche et Tarchevêque de Lyon. Le 
comte de Savoie fit bâtir le château dont les ruines 
subsistent encore aujourd'hui. Ambërieu fut donné 
en apanage â Aimon, qui, en i528, accorda à ses 
habitans des franchises semblables à celles des au- 
tres villes. Ce bourg a toujours été une simple châ- 
tellenie, qui avait fini par dépendre dtt marquisat de 
St.^Rambert. 

Champagne. 

Cette seigneurie appartenait à une maison de ce 
noni. Elle fut vendue, vers Tan i4oo, â Catherine 
de Savoie , veuve du seigneur de Luirieux ; ua ma- 
riage la fit passer dans la maison de Montluel. Ses 
derniers possesseurs ont été les comtes de Groslée. Il 
ne reste plus que quelques masures de son ancien 
château. Des vestiges nombreux de constructions ro- 
maines,, trouvés dans le voisinage de ce bourg, indi- 
quent qu^il était plus considérable sous la domina- 
tion des Romains : on ignore par quel événement il a 
été réduit à son état actuel. 
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L'Huis. 

Cette seigneurie appartenait, vers Van 1200, aux 
sires de la Tour-du-Pin; ensuite elle a successive- 
' ; ment appartenu aux dauphins, au roi de France, 

Jean II, qui la céda en i354 à Ame VI, Amé Vil 
Tinféoda à Aymond de Groslëe, et elle a ëtë rëunie 
au comte de ce nom. 

Lagnieu. 

la seigneurie de Lagnieu appartenait, en 1200, 
à la maison de Coligny, et elle , dépendait de la châ' 
tellenie de St.-Sorlin. Béatrix de Coligny la porta 
en dot à Albert, sire de la Tour-du-Pin. Peu après, 
elle passa sous la domination des dauphins par le 
mariage d'Humbert , sire de la Tour-du-Pin , avec 
Anne, héritière du Dauphinë. En i3o9, le dauphin 
Jean donna â ses habitans des privilèges et fran« 
chises, telles qu^on les accordait dans le temps. Elle 
suivit le sort du Dauphinë , lors de sa réunion à la 
France : le Roi Jean et le dauphin , son fils , cédèrent, 
en i354 , Lagnieu au comte de Savoie , en même 
temps que plusieurs autres places de la Bresse et du 
Bugey. 

Les comtes et ducs de Savoie inféodèrent successive* 
ment cette seigneurie à Odo de Villars, et à Gaspard, 
comte de Varax ; elle revint aux ducs de Savoie par 
Textinction de ces maisons; elle fit partie ensuite du 
douaire de Claudine de Bretagne; et, en 167 1, de 
Tapanage du duc de Nemours. En 1788, les Chartreux 
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de Portes étaient seigneurs du bourg de Xragfnieu; 
M» de Yalernozrëtait du château. 

L^église de Lagnîeu avait ëté érigée en collégiale, 
en 1476, par les soins du seigneur de MontFerrand , 
qui y avait fondé un chapitre de huit chanoines ; il 
y avait en outre un prieuré réuni à la mense ab - 
batiale d'Ambronay. 

Lagnieu est arrosé par deux fontaines considéral>/es, 
qui contribuent à sa salubrité, arrosent ses prairies, 
et alimentent quelques usines. 

St.'Rambert. 

Nous ne répéterons pas, sur ce bourg, ce que nous 
en avons dit à Tarticle de Tabbaye de St.-Ratm- 
bert. En 1288, Amé V donna aux habitans de St.- 
Rambert des franchises semblables à celles de Bour^^ 
et de Baugé : cette charte était scellée du sceau du 
comte de Savoie, qui y était représenté à cheval. arec 
ces mots : SigUlum Amedeiy çomitis Sahaudiœ ; la 
croix de Savoie était au revers dans un sceau plus 
petit. Claudine de Bretagne eut quelque temps cette 
chàtellenie à titre de douaire. Le duc Emmanuel-Phi- 
libert Tinféoda, avec le titre de marquisat, en iSjfî, 
à Amé de Savoie , son fils naturel 3 il y réunit St.-Ger- 
main-d'Ambérieu. 

En 1601, Amé vendit ce marquisat à Henri de Sa- 
voie, duc de Nemours, qui en fit hommage, en 
i6o5, à Henri lY. 

l'année suivante, toutes les justices qui appartc- 
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liaient dans le Bugey au duc de Nemours , furent réu- 
nies en une seule, qui s^exerçait à St.-Rambert, Cette 
justice futrëunie en 1640, au présidial de Bourg. 

Le dernier seigneur de St.-RamLert était M. d^Argil. 

Le château de St.-Rambert avait été démoli par 
le maréchal de Biron, lorsqu'il s^empara de la Bresse 
et du Bugey, au nom d^Henri IV. 

Il y avait à St.-Rambert un hôpital et un collège. 

miù ■ Seyssel. 

' Seyssel est une ville très- ancienne'; il est prouvé, 

par une inscription antique, rapportée par Guichenon, 
que, sous les Romains, cette ville s'appelait Senum. 
Les chroniques de Savoie disent que lorsque Berold, 
comte de Saxe, entra en 1100 dans le Bugey, il fut 
reçu à Seyssel par le seigneur du lieu. En i285 , 
Amé V accorda ou plutôt étendit les franchises et 
privilèges que ses prédécesseurs avaient accordés à 
cette ville. Ils furent confirmés par ses successeurs , 
et notamment par le duc Emmanuel-Philibert, qui , 
en 1573, ordonna que cette ville serait perpétuelle- 
ment unie à sa courçnne ducale. Le duc Charles-Em- 
manuel ayant inféodé Seyssel à titre de comté au 
marquis d'Aix, les habitans s^opposèrent à cette in- 
féodation^ et la firent révoquer en vertu de leurs pri- 
vilèges : ils furent encore confirmés, en 1604, par 
Henri IV. 

Il y avait à Seyssel un château sur les ruines du- 
quel les Capucins avaient bâti un couvent, lits Au- 
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gnstins avaient aussi, dans cette ville^ un monastère 
fondé en i348 par les habitans. Il y avait encore un 
prieuré de Fordre de Saint Benoit j il dépendait an- 
ciennement de Tabbaye de St.-Chef en Dauphiné; et 
le prieur de Seyssel était obligé d^envoyer toutes les 
années une truite à Vabbé de St*-Chef. 

Avant réchange de 1601 , Seyssel était sur la li^ 
gne de communication la plus directe entre le Midi 
de la France et la Suisse. Cette route s'étendait de 
Yalence à Genève ^ et passait par le pont de Beau- 
voisin, Belley, Seyssel et Frangi. le pont de Seyssel 
a diminué d'importance depuis F abandon de cette 
route. 

fn.riew-le- Grand. 

Virieu-le-Grand a appartenu aux princes de Savoie 
jusqu'en i432. Depuis cette époque, cette seigneurie 
a été souvent inféodée par les ducs de Savoie. Elle 
fut érigée en comté en i584 j elle fut érigée en mar- 
quisat, sous le titre de Valromey, en 1612. C'est au 
château de Virieu qu'Honoré d'Urfé, marquis de Val- 
romey, a composé le fameux roman de l'Astrée. 

ARRONDISSEMENT DE TREVOUX. 

Trévoux. 

Nous avons rapporté , dans le cours de cette his- 
toire, plusieurs faits relatifs à cette ville, les sires 
de Villars y avaient fait bâtir un château dont il sub- 
sistait encore une tour à la fin du siècle dernier. 
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L^églisc paroissiale de cette ville était une collé- 
giale, fondée en i525. Ce Chapitre avait douze cha- 
noines : rhôpital a été bâti et fondé par Mademoiselle, 
princesse de Dombe. Il y avait aussi à Trévoux un 
couvent du tiers ordre de Saint François, un de Car- 
mélites, et un d'Ursulines. 

L'établissement pour Taffinage et le tirage de l'or 
et de l'argent , fut introduit à Trévoux , vers Tan 
i4oo, par des Juifs. Ce genre d'industrie a été depuis 
perfectionné. 

En 1696, Louis- Auguste de Bourbon, prince sou- 
verain de Dombc , transféra son parlement dans 
cette ville > y fit bâtir un palais de justice, et établit 
une belle imprimerie. La première édition du Dic^ 
tionnaire imiversel de Trévoux est sortie de ses presses. 

Le journal de Trévoux , qui était composé de mé- 
moires pour rhistoire des Sciences et de» Beaux-Arts, 
était dirigé par une association de Jésuites. Il avait 
commencé en 1701, et avait été imprimé pendant 
trente ans à Trévoux; depuis, il avait été rédigé et 
imprimé à Paris. 

Il y avait à Trévoux un usage qui n*a cessé que 
vers le milieu du siècle dernier. Le dimanche qui 
suit le a2 août, fête de Saint Symphorien, le Cha- 
pitre , les officiers de justice , les principaux habitans 
de la ville , et toute la Jeunesse sous les armés , al- 
laient processipnnellement en bateau jusqu'au milieu 
de la Saône. Là, on plantait un arbre sur un petit 
roc^ appelé la Roche de St.- Symphorien; un cha- 
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noine rëcîlait àeé prières; on faisait une décharge de 
mousqucterie;on abattait ensuite Tarbre au bruit des 
acclamations^ et la procession s'en retournait dans 
le même ordre qu'elle était venue. On croit que les 
sires de Villars avaient imaginé de constater leur 
souveraineté sur la moitié de la Saône, par cette 
procession, à laquelle leurs ofEciers de justice de- 
vaient assister. 

Chalamont. 

On ne sait rien sur la famille de ce nom^ qui a 
possédé ce bourg jusqu'en 1220. 

En 1222, Humbert, sire de Beau jeu, se qualifiait 
de seigneur de Chalamont. En 1262, Guichard VI 
donna à ce bourg le titre de ville, et accorda des 
privilèges à ceux qui viendraient y habiter. Il avait 
ensuite élé cédé aux archevêques de Lyon 5 car on 
voit, en i3o8k, un de ces archevêques le donner en 
échange à Guichard VII, sire de Beaujeu. En i326, 
Chalamont fit partie de la rançon que le sire de 
Beaujeu fut obligé de payer au Dauphin de Viennois, 
qui l'avait fait prisonnier à la bataille de Varey. On 
ne voit pas comment les sires de Beaujeu recouvrè- 
rent ce bourg; cependant il est constant que, le 6 fé- 
vrier i374, Edouard ÏI, sire de Beaujeu, par lettres 
données sous la halle de Chalamont, et en présence 
de plusieurs seigneurs, confirma et étendit les privi- 
lèges, de ce bourg. 

le connétable de Bourbon vendit, le 5 février i525, 
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cette seigneurie à Laurent de Gorrevod ,* comte de 
Pontdevaux. Cette vente fut faite à Tolède, en Espa- 
gne. Cela n^empêcha pas François I/*" de s^en empa- 
rer 5 il en donna la jouissance à Louise de Savoie, sa 
mère. Un article secret du traité de Cambrai, en or- 
donna la restitution au comte de Pondevaux 5 sa 
veuve s'en prévalut pour obtenir, de Louise de Sa- 
voie , la faculté de réachat perpétuel de cette terre , 
qui passa peu après à Laurent de Gorrevod. Au dix- 
septième siècle, Chalamont était rentré dans le do- 
maine direct des souverains de Dombe. Il ne reste 
plus que quelques traces des murs d'enceinte du châ- 
teau. L'hôpital de ce bourg, au commencement du 
dix-septième siècle, ne possédait que quelques rentes 
et ne se soutenait que par des quêtes. Louise Saunier, 
veuve Simonin, fit une donation de bâtimens et de 
rentes, pour établir régulièrement cet hôpital; Louis 
Auguste, prince de Dombe, en autorisa l'établisse-' 
ment, et il y réunit les fonds, rentes et autres biens 
donnés antérieurement aux pauvres dans l'étendue de 
cette seigneurie. < 

Chdtillon - les - Dombes. 

' Cette ville a presque toujours fait 'partie' de la 
Bresse : sa proximité de la Dombe l'a fait appeler 
Chàtillon-les-Dombes, pour la distinguer de plu- 
sieurs seigneuries du même nom de Chàtillon. Nous 
avons vu que, dès l'an 1070, c^tte ville était la ca- 
pitale d'une sirerie à laquelle elle avait donné son 

25 
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nom. Plus anciennement, elle avait appartenu à la 
famille des Enchaînés. Renaud^ sixième sire deBaugë, 
vendit Châtillon-les-Dombes à Sibille de Baugë, qui 
la céda à Philippe, comte de Savoie. Cette châtellenie 
resta dans la maison de Savoie jusqu^en i535, épo- 
que où François I.®** s'en empara, ainsi que du reste 
de la Bresse. Henri II l'aliéna, en i555, au seigneur 
de Ghaillou\Tes en Bombe; mais, en iSSg, elle fut 
rendue au duc de Savoie, Emmanuel-Philibert. Ce 
prince la céda à Jean-Louis Coste, et elle fit partie 
du comté de Pontdeveyle. Les habitans refusèrent de 
reconnaître ce nouveau seigneur; cependant, en 
i563, ils transigèrent avec lui, moyennant la con- 
firmation de leurs privilèges : cette ville passa ensuite 
à Christophe dlJrfé, au maréchal de Lesdiguières et 
à la maison d^Orléans. 

Il s'était établi un grand nombre de Juifs à Chàtil- 
Ion; ils habitaient une rue qui a conservé le nom de 
rue de la Juiverie; ils furent chassés, en i329, en 
même temps que ceux de Trévoux , à la suite de pro- 
cédures criminelles faites contr'eux. Pendant que 
Châtillon appartenait au maréchal Lesdiguières, le 
calvinisme s^'y était introduit: Saint Vincent-de-Paule, 
pendant le temps qu^il fut curé de Châtillon -les - 
Bombes, convertit une partie des Calvinistes ; les 
Jésuites achevèrent l'ouvrage qu'il avait commencé. 

Une donation faiJte en i652, par M. Blanchard,, 
châtelain de la ville, permit de faire ériger l'église 
en collégiale; le chapitre était composé de six cha- 
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nolnes. H y avait en outre à Ghàtlllon un couvent dé 
Capucins et un couvent d^rsulines. 

L^ôpital de cette ville fut fondé en i432^ par 
Amé Vm, duc de Savoie; François I/^ et Henri II 
confirmèrent ses privilèges : les titres de dotation 
de cet établissement furent brûlés ainsi que ses édifi- 
ces^ dans rincendie qui consuma la ville en i652« 

la halle de cette ville est remarquable par sa grah-i 
deur ; elle donne une idée de la forme de ce genre 
d'édifice dans le Moyen Age. Les ruines du château 
des sires de Chàtillon occupent encore un espace 
considérable sur un coteau au sud «ouest de la ville. 

Meximieux. 

Uumbert, premier archevêque de Lyon, fit bâtir 
le château de Meximieux vers Tan 1072. En 1270, 
un de ses successeurs associa à la moitié de cette 
seigneurie, Louis de Forêt, sire de Beaujeu. En 
i3o7, Guichard VII, sire de Beaujeu, obtint l'autre 
moitié , de Pierre de Savoie , archevêque de Lyon , 
par suite d'un échange : l'archevêque se réserva l'hom- 
mage. En i3o9, le sire de Beaujeu accorda à ce bourg 
ses premières franchises. Meximieux fiit compris dans 
le nombre des seigneuries que Guichard VII fut 
obligé de donner au dauphin pour sa rançon. En i337, 
après la réunion du Dauphiné à la France, et pair 
suite des échanges qui furent faits entre le roi de 
France et le comte de Savoie, cette seigneurie fut 
remise à Amé VI , qui^ en x368, l'inféoda à Guil- 



Digitized by 



Google 



(392) 
laume de Chalamont, dont la fille la porta en dot, en 
i383, à Jean Maréchal; elle fut érigée en baronnîe 
en i5i4 •* elle a passé depuis dans plusieurs familles. 

L'égliâe hit érigée en collégiale en i5i5 : le cha- 
pitre était de 6 chanoines à la nomination du sei* 
gneur. 

Le château subsiste encore, mais rebâti dans le 
gb&t moderne. 

Montluel. 

Montluel était la capitale du petit pays appelé la 
Vaîbonne. En 1276, Humbert IV, sire de Montluel, 
accorda â cette ville ses premières franchises, du 
consentement du comte de Savoie, et de Favis des 
sires de la Tour-du-Pin et de Thoîres et Villars, ses 
parens; il y joignit des lois civiles et criminelles, 
telles qu^on les donnait alors. Il fut défendu aux ha- 
bitans d^aller s'établir dans les terres du sire de Beau- 
jeu, qui possédait alors une partie de la Sombe et 
la seigneurie de Miribel. 

Le dernier sire de Montluel céda cette ville, en 
i326, à Guigues, dauphin de Viennois. Ce prince, 
par une Charte de iS^S, confirma et augmenta les 
privilèges des habitans de Montluel ; ils les déclara, 
eux et leurs biens, exempts à perpétuité de tous 
péages , gabelles , leyde , cartelage et autres exactions, 
lorsqu'ils iraient en Dauphiné ; ils obtinrent, en ou- 
tre, qu'en cas de guerre , ils ne seraient pas obligés 
d'aller au-delà du Rhône et de la rivière d'Ain. En 
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i354, Jean II, roi de France, qui venait d'acquérir 
les états du dernier Dauphin, céda MontluelàAmé V, 
ointe 9b Savoie. 

Louis XIII donna Montluel et la baronnie de Gex, 
à Henri de Bourbon, prince de Condé, en échange 
de la seigneurie du château Chinon. 

On croit , mais sans preuves suffisantes , que la 
grosse tour de Montluel servait de phare , au temps 
des Romains. 

Dans Pacte de translation du corps de Saint Tau- 
raîn, fait en ii58, on lit la description suivante du 
château de Montluel: A prœdirtd cwttate (Lyon) 
castrum quoddam Montloelli , non multis millibus dis- 
taty positione sudsatis jucundum. Hinc habet vineaSy 
indè prata mulliplici flore rident ia^ proximitas Rho- 
dani fluvii. piscium penuriam pati non permiftit. Hoc 
militarihus viris plénum et pudicitid fœminarum ador^ 
nûtuiHy dulcem solet prœstare advenientihus mansio- 
nem. 

Cet acte existait dans le cartulaire de l'abbaye de 
Gigny. Nous avons vu que ce fut au château de Mont- 
luel, que Tempereur Sigismond érigea, en i4i6, la 
Savoie en duché, en faveur d'Ame VIII; c'est encore 
dans ce château que se tint, en 14^4 > tine im- 
portante conférence entre le comte de Richemond, 
Amé VIII , et les ambassadeurs de Charles VII, roi 
de France, pour détacher Philippe -le -Bon, duc de 
Bourgogne, de l'alliance des Anglais.Cette négociation 
réussit et prépara l'expulsion des Anglais du terri- 
toire français* 
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Selexius (m chronographid Sahauâiœ) dit qiie»^ de 
son temps, Montluel servait de refuge à une partie 
des Génois et des Florentins^ qui furent chiftsés de 
France. Au temps de Guichenon , il y avait encore à 
Montluel beaucoup de familles italiennes. 

L'église principale de cette ville avait été érigëe 
en collégiale en i5io; les chanoines, qui étaient 
d'abord au nombre de quinze, furent réduits à six. 
L'église de St.- Etienne fut érigée en paroissiale en 
i5id. Celle de St.* Barthélémy avait été fondée , en 
1289 , par le sire de Montluel. 

Cette ville a un hôpital. 

Il ne reste du château de Montluel, que quelques 
murs des tours et une partie de l'enceinte. 

Thoissey. 

Ce bourg dépendait anciennement du comté de 
Lyon; il fut donné, en 989, à l'abbé de Cluny, par 
Louis d'Outremer, roi de France , à la sollicitation 
du duc de Bourgogne et du comte de Màcon. En 955, 
Adhémar, comte de Lyon , qui avait essayé de trou- 
bler les religieux de Cluny dans la possession de ce 
bourg, fut obligé de, se départir de toutes ses pré- 
tentions , en présence du comte de Màcon et du sire 
de Baugé. Nous avons vu qu'en laSS l'abbé de Cluny 
associa le sire de Beaujeu à la moitié de cette sei- 
gneurie, et qu'en 1239, il lui céda l'autre moitié. 

En i3oo, Guichard VII, sire de Beaujeu, fit clore 
de murs le bourg de Thoissey j il lui accorda, eu 
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i3io, ses premières franchises. Le château était très- 
fort et servait de principale retraite aux troupes des 
• sires de Beaujeu , lorsqu'ils avaient quelque guerre 
avec leurs voisins; il fut assiégé plusieurs fois, et 
inutilement par les Comtes et ducs de Savoie ; le 
bourg fut souvent ruiné. 

Après la confiscation de la Dotiibe au préjudice du 
connétable de Bourbon^ Henri II engagea cette sei-* 
gneurie à Antoine de Garnai, seigneur du Perron. En 
i558, une demoiselle Bonajuli, italienne, dame 
d'atour de Catherine de Médicis , en avait obtenu la 
jouissance : les princes de Bombe y rentrèrent quel- 
ques années après. 

Pendant la ligue, le duc de Nemours fit fortifier le 
château, et il y tint, pour les ligueurs, une forte gar- 
nison. 

l'église paroissiale de Thoissey était anciennement 
une chapelle fondée par Guichard VII. Elle a été 
beaucoup agrandie par Marie de Bourbon , duchesse 
de Montpensier. 

Le collège ie Thoissey a été fondé en 1680, par 
Anne-Marie>Louise d'Orléans (Mademoiselle). Elle 
y mit un principal et des prêtres , agrégés en com- 
munauté pour renseignement. En 1769, ils furent 
remplacés par des Bénédictins, ensuite par des Jose- 
phistes. 

Il y avait aussi Un couvent dIJrsuHnes. 
Ce bourg faisait autijefois un grand commerce de 
toiles avec TEspagne et autres pays étrangers. 
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•* St.-Trmer-sur'Moignans. 

Les Bollandistes rapportent que deux jeunes mili- 
taires, du pays de Dombe, appelés Radiginde et Sal- 
suphe, avaient été faits prisonniers par les troupes 
du roi Théodebert, et que St.-Trivier les racheta et 
les ramena dans leur patrie. Ils voulurent lui témoi- 
gner leur reconnaissance par le don d'une partie de 
leurs biens, mais il se contenta d'une cellule, où ilinou- 
rut en odeur de sainteté. Sécundinus, évêquede Lyon, 
consacra en 608 une chaj)elle dans cet endroit, qui 
prit le nom de St.-Trivier; il portait avant le nom 
d'Utingu, Les comtes de Lyon, et après eux les 
comtes de Forez, ont possédé St.-Trivier. En 1118, 
Guy de Forez céda cette seigneurie à Guichard II, 
seigneur de Beaujeu, à charge d'hommage. Celui-ci 
Tinféoda à Dalmaces de Beaujeu, son oncle. Une pe- 
tite fille de ce dernier porta cette seigneurie en dot 
dans la maison de Cliabeu. En i253, Guichard VI, 
sire de Beaujeu, tint quitte de l'hommage le seigneur 
de St.-Trivier, en récompense de ses services. Ca- 
il^erine de Chabeu, héritière de cette seigneurie, la 
poru en dot à Philibert de Lugny, dont la fille la 
porta tn dot à Philibert de la Chambre, qui la vendit 
à PelonnR de Bonzin , veuve de Jean Cléberg , dit le 
bon Allemand. Marie de Cléberg, héritière de cettei 
famille, porta cette seigneurie en dot à Théodore de 
Châlon, qui, en \625, la vendit à Jacques Moiroud, 
lieutenant -général tn la sépéchaussée de Lyon, quj^ 
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la donna à la Charité de Lyon par son testament fait 
en i65i. La Charité de Lyon vendit cette seigneurie 
à MM. de Tavernost , qui en ont été les derniers sei- 
gneurs. 

Les plus anciennes franchises de ce bourg lui ont 
été accordées par Guillaume de Chabeu ; les dernier 
res le furent par Pelonne de Bonzin, en i56o. Le 
château est totalement ruiné i II y arait un prieuré 
de Tordre de St.-Benoit. 
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ERRATA ET ADDITIONS. 

Pages. lignes. 

6 — - 21 Après cette ligne, ajoutez : le premier 
acte de puissance des Romains dans 
notre pays, paraît avoir été une mu- 
raille ou retranchement de 19,000 pas 
de longueur, que César fit faire par 
Labiénus, son lieutenant, entre le lac 
Léman et le Jura, pour fermer ce pas- 
sage aux Helvétiens. 

lorsque César revint d'Italie pour repous- 
ser ces peuples dans leur pays , il passa 
le Rhône au-dessus de Montluel, avec 
cinq légions, et traversa la Bresse, où 
Labiénus, son lieutenant, se réunit à 
lui. Ils atteignirent les Helvétiens, qui 
n'avaient pas encore achevé de passer 

\ la Saône, et ils leur firent essuyer 
une première défaite ; on conjecture, 
d'après un passage de Martian, que ce 
combat eut lieu vis-à-vis Tournus. 

Un an après , en Tan de Rome 696, cin- 
quante-huit ans avant J. C. , Sergius - 
Galba, un des lieutenans de César, au 
retour d'une expédition contre les Va- 
laisans, vint hiverner dans la plaine 
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pages. Lignes. 

- du: Bas - Bugey, et y établit un camp , 

dont il reste encore quelques vestiges. 
Il est indiqué dans la grande carte de la 
Bresse et du Bugey (i) , sous le nom de 
fort Sarrasin , à deux kilomètres ouest 
d'Ambronay. Plusieurs auteurs , et no- 
tamment M. Riboud, ont discuté les 
probabilités du séjour de César ou d'un 
de ses lieutenans dans un camp dont on 
reconnaît encore Penceinte sur la roche 
dite de Cuiron, à TOrient de Céseriat. 
lo — lo Ce n'est point Abdérame (Abdel -Bah - 
man) qui fit cette incursion dans les 
contrées voisines du Rhône et de la 
Saône : ce fut Othman, gouverneur 
d'Espagne pour le calife Hescham, qui, 
en 729, envoya des troupes qui pri- 
rent Arles d'assaut , et ravagèrent les 
contrées voisines. 
En 736 , Okbah , émir nommé par ce ca- 
life, envoya des troupes qui trav.ersèrent 
le Rhône, et s'emparèrent d'Avignon 
par la trahison du comte de Marseille. 
Cet émir se ménagea des alliances dans 

(i) Cette carte vient d'être rëimprimëe; elle est composée de 
quatre feuilles grsmd-aiglej prix i5 francs, à Bourg , chez Bottier, 
imprimeur-libraire. 
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Pages. Lignes. 

les contrëes voisines ; ses troupes péné^ 
trèrent en Sauphiné. 
Charles Martel chassa ces Arabes en 737. 

11 — L'avant -dernier alinéa doit être replacé 
à la page 10, après le troisième alinéa. 

i4 — 19 Bur, lisez : Bar. 

20 — 2 le véritable sens de cet hommage spiri- 
tuel à Saint Vincent de Màcon, est 
confirmé par ce passage d'une lettre 
du duc de Savoie, en i570, en ré- 
ponse à une requête d'Almani, évéque 
de Màcon : « Après nous être apparu 
par plusieurs titres, nous avons re- 
connu que c'était une oblation en l'hon- 
neur de Dieu , et une aumône ci-devant 
faite par nos prédécesseurs, w 

20 -— 6 II faut se rappeler, pour l'intelligence de 
ces mots : « Craignant le jugement à 
venir et la ruine du siècle présent » 
qu'à l'époque de la donation faite par 
le seigneur Agrin , on croyait générale- 
ment que la fin du monde et le juge- 
ment dernier devaient arriver en l'an 
1000. 

24 — 5 Ganselin, lisez: Gauselin. 

26—3 Cet alinéa doit être replacé au chapitre 
de la sirerie de Chàtillon, page 116, 
ligne II. 
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32 — 6 Humbert, oncle de Renaud, avait été 
ëvêque d'Autun , ensuite archevêque de 
Lyon, enfin chartreux à Seillon, où il 
mourut prieur de ce monastère : ceci 
explique les donations considérables 
faites par Renaud aux chartreux de 
Seillon. 

34 — 8 Renaud Hugues , lisez : Renaud , Hugues. 

42 — 26 1255, lisez: 1266. 

48 — 21 du lisez: de 

49 — 14 Après cette ligne, ajoutez: Ces clieva-* 

liers promirent de se rendre en otages 
partout où Fabbé l'exigerait, si leur 
maître manquait à cet engagement. 

55 — 17 effacez : en 1246. 

76 — 28 Montrevel, lisez: Montmoret. 

78 — 21 Labassie, lisez: Labastie. 

81 . — 16 des aides, lisez: de leyde. 

la leyde était un droit sur le bétail et 
autres marchandises qui se vendaient 
dans les foires. 

86 — 26 Cet Hugues , sire de Thoires , parait être 

le premier sire connu de ce nom. 

87 -— 18 leurs y lisez : ses. 

Id. — 19 leur fit élever une maison spacieuse, li- 
sez : fit élever une maison spacieuse 
pour les religieux de cette abbaye. 

Id, — 23 Après cette ligne, ajoutez: En ii5o, Guy 
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de Coligny, prieur de l'afebaye d^Inni- 
mont en Bugey, eut un différend ave*c 
les Chartreux de Portes, au sujet de la 
Combe St,-Martin et du champ des Ave- 
nières 3 les Chartreux çrouvèrent qu'ils 
tenaient Tun et Tautre cle la libéralité 
des seigneurs de Briord, 
93 — 10 homme, lisez: officier. 

98 — 9 Etienne I.®' avait épousé Isabelle de For- 

quUquier, dont il eut Jean I/*^, qui 
mourut avant lui et laissa cinq enfans , 
savoir : Beraud, qui fut seigneur de 
Crécia et de Beaupont ; Jeanne , mariée 
au seigneur de St.- Amour ; Marguerite , 
mariée au seigneur de Fromente; Aimée, 
tnariée au seigneur deMornay. Etienne 
I.^^ légua à sa femme quatre cents livres 
tournois, ses meubles et Tusufruit de 
quelques terres. 

99 — 4 Mettre un point sur la virgule. 

106 — 3o Brantôme a dit de Gaspard I.®*^, qu'il a 

été un bon et sage capitaine , du con ^ 
seil duquel le Roi s^est fort servi tant 
qu'il a vécu : comme il avait raison , 
car îl avait bonne tête et; bon bras. 

107 — 3 occupait, lisez: occupa. 

108 ™ 3 Châlons, lisez: Clialon. 
^ 1 1 T— 7 Paul , lisez : Gui XX. 



\ 
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ii5 — 2 Remplacez la virgule par un tiret—. 
121 — 2 Ce fait est ainsi rapporte dans la vieille 
Chronique de Savoie : 
« De nuit , au lit , par plusieurs fois sos- 

V pirait la comtesse ^ dont Ty demanda 

V le comte ce qu'elle avait : m on 

V sieur, dit -elle, paour que nous ne 
?? scadvienne de Humbert, notre fils. 

V Pourquoi, dit -il, pour, ce dit la 
5? dame, que vous ayés voué à notre 
99 Seigneur un ordre de Thabit ku sieur 
9f prodomme , sire Bernard , abbé de 

' » Clervaux, se Dieu nous prêtait li- 
99 gnée , et vous n'en avés encore rien 

V fait, et le mettes en non chaloir; 
99 lors répond le comte : Ne vous doub- 
#9 tés, car je le accomplirai, au plai- 
99 sir Dieu, brièvement, si eut le comte 
99 conseil à plusieurs , en quel lieu il 
99 fonderait Tabbaye belle; puis in- 
99 formé du Heu , la transporta sur une 
99 montagne située en Bugey, où il 
99 fonda une abbaye belle et solen- 
99 nelle, sous le nom du confesseur 
99 Monsieur Saint Sulpice , laquelle il 
99 furnit et dosta convenablement, et y 
99 mit abbé et religieux prodommes à 
99 louer Dieu dç sa lignée qu^il lui avait 
99 prêtée. 
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i3i — i3 Supprimez la virgule. 
142 — 4 Coligny- le -Vieux , lisez : Coligny-le- 
Neuf. 

144 •— 23 Coligny -le -Vieux, lisez : Coligny- le- 

Neuf. 

145 — Je dois observer que les faits rapportés 

dans le second alinéa de cette page, 
sont contredits par ce qui précède et 
par ce qui suit. 

162 — 6 f'udé, lisez: fondé. 

187 — 9 priviélges, lisez: privilèges, 

196 — - 27 Après Milan, ajoutez : du canton de 

Berne, 

197 — 5 accordement, lisez : accommodement. 
199 — 23 Montcalprel, lisez: Montcaprel. 

214 — i5 Après ces mots , sa seconde femme , 
ajoutez : Elle était fille de Jean de 
Brosse de Bretagne. 

216 — Après les mots, au Pontd'Ain, ajoutez : 
le 10 septembre i5o4. 

23i —- i3 Le camp de Polviller était placé au do- 
maine Dufort, à un quart de lieue de 
Bourg et à 200 pas du chemin de cette 
ville à Màcon. En 1822, le propriétaire 
de ce domaine , en faisant des répara- 
tions, a trouvé des débris considérables 
de poutres et autres bois , reste des 
retranchemens du baron de Polviller, 

372 — g Ajoutez : Le jour que la première pierre 
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de cette citadelle fiit posée, il y eut 
une procession générale à laquelle le 
prince assista. Il donna à cette citadelle 
le nom de Fort St.-Maurice. Ses gou- 
verneurs ont été sous la domination 
des ducs de Savoie, Philibert de Mont- 
jouvent, Jean de Seyturier, François 
de Menthon et Jean Amé de Bouvens, 
qui la remit à Henri IV. 

25o — il ajoutez : Le chktediVL d'Hauét, situé dans 
la comn^une de Gondessiat, fut rasé 
dans le même temps. 

af 8 — 2 Remboursés, lisez : remboursés} 

277 — 8 Supprimer les mots : on raconte que. 

281 — 3o ajoutez: Etienne de Villars et Boniface 
de Miribel furent présens à ce traité 
comme témoins , ainsi que plusieurs 
autres seigneurs. 

284 — 2 L^année commençait alors à Pâques 5 ces 
servis sont énoncés dans Tordre des 
époques de leur paiement , à compter 
du premier jour de Tan. 
Id. — 9 Cet Achard de Montmerle est appelé ail- 
leurs Achard TEnchaîné. 

299 — 6 .^joutez : il commanda au sire de Beau- 
jeu, de licencier les Anglais et Bretons 
qui étaient' auprès du Puy en Vêlai, et 
;1 le menaça ^ etc. 
. ^6 
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3oi ^^ 1 Cet hommage fut rendu à Bourg en 
Bresse y dans la mabon du seigneur de 
Corgenon , ecen présence de la noblesse 
du pays. 
Id. -*— 23 Ainsi que y lisez : comme. 
Id. — 26 Louis XI, lisez : Louis II. 

3o5 — ^ 2 Après Ghalles , ajoutez: près de Thoissey . 

317 ««- 22 Tante 35 Susanne, lisez: tante de Su-- 
sanne. 

33o — 5 Chapitre 5, Usez : chapitre 4- 
Id. -^ 25 Après cette ligM y ajoutez: les comtes de 
Vienne et de Màcon avaient eu aussi 
des possessions dans ce petit pays ; ils 
les c^édèrent successivement aux arche^ 
vaques de Lyon. 

33i -^- 5 Après cette ligne, ajoutez : Ulrich de Vil- 
lars, qui avait vendu à Etienne le châ- 
teau de lignieu et quelques autres ter- 
res comprises dans cette donation , 
Vapprouva , et promit que si Etienne 
roulait enfreindre ce traité, lui, Ulrich, 
se rendrait à rile-Barhe en otage , au 
premier avertissement de l'abbé , avec 
22 chevaliers, et qu'ils y resteraient 
jusqu'à ce qu'on eût fait trêve ou 
qu'Etienne de Villars eût rétabli le 
trouble. Cette charte fut signée, par 3o 
témoins et scellée en 1 186 par Jean, ar- 
chevêque de Lyon. 
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3 Après cette ligne, ajoutez : en 1239, Alix 
de Vienne , comtesse de Màcon , et 
Jean de Brenne^ (son mari, vendirent 
Riotticr à Guichard , archevêque de 
lyon. 

340 — 1 1096, lisez: ii96, 

341 — 9 Ajoutez : en 778, Pépin, roi de France, 

accorda aux évêques de Belley , le droit 
de fabriquer la monnaie. Gharlemagne 
confirma leurs pririlëges et augmenta 
le domaine de rdvèché. 
En 11065 le Pape, Pascal II, confirma la 
donation faite à Pabbaye de cluny , par 
* Vévêque de Belley, des églises de Pey- 
rieux, Camullieu , Pximisel , St.-Be- 
ruditj Conzieu, Bossillon, PrumillieU) 
llumillieu^ et Innimont. 
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